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U
N

E IN
V

ITATIO
N

 A
U

 D
ÉPLA

C
EM

EN
T

C
e hors-série constitue un point d’étape d’un travail
engagé depuis deux ans par le réseau des observa-
toires pédagogiques. C

elui-ci a pour origine une
intuition née au sein des nom

breux entretiens que nous
avions initialem

ent conduits tant avec des élèves – de
l’école prim

aire, du collège, du lycée et de l’université –
qu’avec des adultes – parents, enseignants – en charge de
leur accom

pagnem
ent. Intuition d’un écart grandissant

entre ce que disaient ces jeunes de leur par-
cours de vie, de leur rapport à l’avenir, au
choix, à l’orientation, de leur conception de
la réussite... et ce qu’en disaient les adultes.
N

ous avions fait écho de ces prem
iers

constats dans un article d’E
nseignem

ent
catholique actualités

1: « F
illes et fils de leur

époque, ces jeunes ont un rapport m
oins

transgressif qu’exploratoire aux lim
ites. Ils

opposent à leurs aînés déconcertés m
oins

une contestation, une rébellion, qu’une absence revendi-
quée d’a priorisur ce qui est possible ou ne l’est pas, ce
qui est dangereux ou ne l’est pas, ce qui est intéressant ou
non. C

e singulier rapport à la norm
e a quitté le tem

ps des
évidences partagées pour laisser la place à celui de l’es-
sai, du tâtonnem

ent, des m
ouvem

ents d’allers et retours,
aux plans social, intellectuel, affectif. »
Le travail que nous présentons ici – dans le prolonge-
m

ent du colloque national organisé par le C
aec d’A

u-

vergne et le Sgec à C
lerm

ont-Ferrand en novem
bre der-

nier – a pour sym
étrique le w

ebdocum
entaire qui sera

m
is en ligne en septem

bre 2012 et dont on trouvera le lien
sur le site du départem

ent Éducation
2. N

ous avons essayé
d’organiser cette réflexion autour de quatre grands axes :
– D

’abord, nous avons recueilli la parole de jeunes et
d’adultes, et cela dans une grande diversité géogra-
phique, sociologique et en term

es de tranches d’âge
pour les jeunes. Il nous est tout de suite
apparu que cette écoute dépassait com

-
plètem

ent le cadre strict de l’École, et
nous avons apporté un soin particulier à
l’écoute de parents.
– A

près quoi, nous avons croisé ce
recueil de paroles avec les éclairages
d’un certain nom

bre de tém
oins et de

penseurs contem
porains cherchant à

décrypter des évolutions à la fois socié-
tales et anthropologiques.
– Puis il s’est agi, notam

m
ent dans les rencontres diocé-

saines, régionales et nationales des observatoires, de
m

utualiser et de valoriser les réflexions, les actions et
les dispositifs d’équipes éducatives attelées à un travail
d’accom

pagnem
ent prenant en com

pte les profonds
bouleversem

ents dont nous faisions le constat à
l’écoute de tous ces acteurs.
– Enfin, nous avons articulé ce travail avec la réflexion

et les actions en cours dans l’enseignem
ent catholique

pour penser autrem
ent l’orientation et ses enjeux.

En essayant de dresser ici quelques prem
iers repères

de com
préhension et de décryptage des évolutions sus-

ceptibles d’éclairer cet écart, nous courons le risque du
sim

plism
e, du raccourci et, pire encore, de la sotte pré-

tention à vouloir décrire une « planète jeune » 
autonom

e et vivant seule des évolutions qui traversent,
en fait, nous avons fait sans cesse ce constat, l’ensem

ble
de la société et des âges. Écho au travail de décryptage
des enjeux anthropologiques du projet éducatif de l’en-
seignem

ent catholique, fait il y a quelques années, nous
avons choisi de livrer ici, m

êm
e de façon lacunaire, les

prem
iers élém

ents d’une recherche appelée à se pour-
suivre.  
O

n l’aura com
pris, ce num

éro appelle le lecteur au
déplacem

ent cher à D
on B

osco : « C
om

m
encer par

aller planter notre tente sur leur planète plutôt que de
continuellem

ent vouloir qu’ils nous rejoignent. »
Si son

projet était d’abord de rejoindre les jeunes, nous avons
com

pris qu’il s’agissait autant pour nous de rejoindre
les questionnem

ents des éducateurs en proie parfois au
vertige et à la solitude.Christiane D

urand et Yves M
ariani

1. Cf. «
L’expérience oui, le choix non

», ECA
n° 345, p. 57.

2. http://departem
enteducation.enseignem

ent-catholique.fr/depEduc

IN
TR

O
D

U
C

TIO
N

« D
onner 

un langage 
à ce que vivent
les gens »
Pierre Rosanvallon
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G
RA

N
D

IR V
ITE, M

A
IS LEN

TEM
EN

T

U
n allongem

ent vertigineux du tem
ps 

de l’adolescence 
L’adolescence a été longtem

ps pensée com
m

e un tem
ps

de transition, de passage sur le m
ode de la « crise ».

L’École – en tant que systèm
e scolaire – est souvent prise

à contrepied par le cadre de référence, les com
portem

ents,
le rapport à l’avenir et au projet, les relations entre pairs
de jeunes qui ne vivent plus une « crise de l’adolescence»
m

ais s’installent, parfois dès le cycle 3 de l’école prim
aire,

dans une étape de développem
ent, d’une certaine façon,

interm
inable. Tem

ps m
arqué par le tâtonnem

ent, l’aspiration
à « essayer », à dessiner, parfois sur le m

ode de l’excès,
les brouillons de tâtonnem

ents, de sen-
tim

ents, d’expériences, de relations dans
le vertige de la découverte de soi. 
C

e tem
ps long de développem

ent m
et

au défi une institution scolaire qui
pense l’accom

pagnem
ent de ces jeunes

et leur form
ation sur l’apparent prin-

cipe de bon sens qui fait du rapport à
l’avenir et à la réussite le prem

ier m
oteur du développe-

m
ent. L’injonction, vécue par les adultes sur le m

ode de
l’évidence, à l’effort, au travail, à l’élaboration d’un
projet personnel se heurte, de plus en plus souvent, à
une m

aturation lente, décalée de jeunes « attachés au
piquet de l’instant ». 

Tem
ps long paradoxal car il est, à la fois, pour beau-

coup, le tem
ps d’une insécurité affective, psychique,

m
ais aussi d’une certaine délectation à s’installer, à

repousser les étapes de déterm
ination, de choix dans

l’espoir de ne rien perdre, de ne rien rater d’une vie que
l’on rêve faite de tous les possibles.

U
ne désynchronisation du développem

ent 
de toutes les com

posantes de la personne : sociale,
affective, relationnelle, intellectuelle, cognitive
Ici, réside, sans doute, une des principales causes de la 
désorientation éprouvée par les éducateurs. C

es jeunes
font vivre avec une virtuosité inégalée
à leurs parents, aux enseignants, des pa-
radoxes, peut-être pas aussi nouveaux
qu’on le dit, m

ais avec une am
pleur sans

doute sans précédent. 
O

n est frappé par leur capacité à m
é-

langer, au m
êm

e m
om

ent, des com
por-

tem
ents, des aspirations qui m

êlent dans
un kaléidoscope bigarré des traits parfaitem

ent puérils
à d’autres m

arqués par une profondeur, une m
aturité

d’observation et de réflexion dont les générations anté-
rieures étaient bien éloignées. 
N

e gagnerait-on pas, par exem
ple, à lire l’histoire et l’ac-

com
pagnem

ent de ces enfants et de ces adolescents, que

l’on enferm
e parfois dans l’étiquette de la précocité, à

cette aune-là ? B
on nom

bre d’entre eux ne vivent-ils pas
la difficulté de connaître des « déséquilibres » de déve-
loppem

ent, des dissym
étries, une désynchronisation de

leur développem
ent. Le plus souvent l’exacerbation de

leur développem
ent cognitif et intellectuel s’accom

pagnant
d’un tout autre rythm

e de développem
ent affectif et

social. Ils sont ainsi les enfants sym
ptôm

es d’une évolution
beaucoup plus générale dont la sphère m

édiatique donne
chaque jour des exem

ples édifiants.

U
ne déritualisation des étapes 

du développem
ent

C
ette désynchronisation est m

arquée, et peut-être ren-
forcée, par l’effacem

ent des principaux rites sym
bo-

L’allongem
ent du tem

ps de l’adolescence constitue un défi pour l’École 
qui a construit sa stratégie d’accom

pagnem
ent des jeunes sur leur sens 

de l’avenir et leur envie de réussite. 

Q
uelques repères et traits com

m
uns pour m

ieux com
prendre...

L’injonction à l’effort, au
travail, à l’élaboration d’un
projet personnel se heurte
à une m

aturation lente 
des jeunes «

attachés 
au piquet de l’instant».

© C. Moreau

H
S PAR

C
O

U
R

S p3-15 D
EF:-  29/05/12  12:01  Page4



Enseignement catholique actualités
- 5

- H
O

RS-SÉRIE JU
IN

 2012 

liques qui m
arquaient le passage d’une étape de déve-

loppem
ent à une autre dans la fam

ille, à l’école, dans la
société. 
Q

uels sont les « m
arqueurs » qui redessinent aujourd’hui

les passages très subtils d’un âge à un autre ? L’affaiblis-
sem

ent de ces « m
arqueurs » a des causes m

ultiples.
L’entrée dans le m

onde du travail, repoussée après ce
très long tem

ps d’adolescence, le cloisonnem
ent d’une

institution scolaire qui découpe le parcours de l’élève
en tranches égales d’un an sans parvenir à installer
durablem

ent, m
êm

e à l’école prim
aire, la réalité de

cycles de vie, d’apprentissage et de développem
ent, les

contradictions de la réflexion sur le rythm
e de la jour-

née et de l’année scolaire insuffisam
m

ent m
arquées

par des tem
ps de resynchronisation, des tem

ps dans
lesquels des m

arqueurs sym
boliques forts signifient le

passage du tem
ps, le franchissem

ent de seuils. 
A

utant de changem
ents et de difficultés qui expliquent

cette évolution. O
ui, l’intuition d’un travail pédago-

gique, éducatif, organisationnel sur une authentique
école des ruptures et des seuils, auquel invitait à
l’U

nesco, en 2001, la dém
arche des assises de l’ensei-

gnem
ent catholique, est encore à venir.

U
ne aspiration à la confusion des âges

Fidèles reflets de leur époque, ces jeunes éduqués par
des adultes traversés par le refus de vieillir et la volonté
parfois caricaturale de rester jeunes tant dans leurs
atours, leur apparence, leurs aspirations, leur refus d’un
avenir en perm

anence associé à des im
ages som

bres et
régressives, prétendent à un grand tout de l’adolescence
où rien ne serait m

arqué de façon indélébile et surtout
irréversible. Et cela paradoxalem

ent, tout en sachant
parfaitem

ent rétablir entre eux frontières, barrières et
codes initiatiques, et se constituer en tribus. R

éinven-

D
es q

u
estio

n
s p

o
u

r les éd
u

cateu
rs

u
C

om
m

ent sortir du cloisonnem
ent annuel 

et disciplinaire qui em
pêche une lecture globale 

et com
m

une, entre enseignants et parents, 
du développem

ent et du parcours de l’élève ?
v

C
om

m
ent vivre sereinem

ent, dans une confiance 
patiente, le développem

ent paradoxal, désynchronisé, 
de ces jeunes de l’école à l’université ?

w
C

om
m

ent passer de l’éducation par la pression 
de l’évaluation perm

anente et la m
enace d’un avenir

incertain à des exigences éducatives à la fois 
plus am

bitieuses et plus apaisées ?
x

C
om

m
ent lutter contre les rigidités et 

la non-réversibilité des structures et des filières 
de l’orientation scolaire ?
y

C
om

m
ent rem

ettre au m
onde enfants et adolescents

en leur ouvrant les portes d’une com
préhension

raisonnée et engagée du m
onde d’aujourd’hui ?

D
e l’étab

lissem
en

t à la fam
ille, 

d
es exp

lo
ratio

n
s en

 co
u

rs et à ven
ir...

O
n évoque ici, à titre d’exem

ples, des cham
ps d’invention et

de nouvelles pratiques en cours dans les com
m

unautés éducatives.
C

ham
ps souvent encore à développer ou à renforcer.

u
Inventer, de l’école au lycée, des cycles en cohérence

avec le développem
ent des jeunes en soignant

particulièrem
ent les articulations entre chaque m

aillon :
m

aternelle, école prim
aire, collège, lycée, post-bac.

v
C

ontinuer à développer les outils et les m
odalités

d’accom
pagnem

ent individualisé perm
ettant la prise 

de conscience et la relecture des parcours.
w

Inventer de nouveaux rites à l’École pour redonner
une portée sym

bolique aux ruptures et aux seuils du
parcours scolaire.
x

R
enforcer l’anim

ation du groupe-classe pour
perm

ettre la prise en com
pte de l’hétérogénéité des

parcours et en faire un lieu où l’on vienne faire société
dans la prise en com

pte des différences m
ais aussi dans

la volonté de vivre ensem
ble.

y
D

évelopper des objets et des situations perm
ettant

un investissem
ent authentique des jeunes dans un

authentique exercice de la responsabilité.
C. D

. et Y. M
.

tant ainsi, entre eux, des appartenances que l’âge seul
ne peut plus perm

ettre. D
ans une époque si attachée au

« look », celui-ci se vit sur le m
ode du m

élange, de la
déstructuration. 
Q

uestions autrefois réservées et débattues entre adultes,
im

ages anciennem
ent interdites, com

portem
ents asso-

ciés et reconnus socialem
ent com

m
e m

arquant un âge
déterm

iné se m
êlent et sont aujourd’hui les références

com
m

unes de l’enfance à l’âge adulte.

U
ne inavouable et insatisfaite 

jouissance du refus de grandir 
C

’est un autre paradoxe, souvent savoureux et aussi
quelque peu épuisant pour des parents et des éducateurs
vivant de façon très prégnante la pression de la réussite
à venir de ces jeunes, de voir ceux-ci revendiquer d’un
m

êm
e m

ouvem
ent ce « droit à être grand »

pour parler
com

m
e une fille de C

M
2 revendiquant le droit au

m
aquillage... et au string, et le « droit à rester petit »,

protégé des difficultés, des m
enaces ou assisté dans les

efforts nécessaires au passage d’une étape à une autre
de leur parcours. N

ous avons ainsi été très frappés par
l’aspiration de nom

bre de jeunes adultes à vouloir
«

arrêter le tem
ps », à vivre un suspens sur lequel nous

reviendrons.
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M
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U
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L’enferm
em

ent dans le m
om

ent
présent, standard de société com

m
un

aux jeunes et aux adultes aujourd’hui

Il n’est sans doute pas utile de développer
longuem

ent le constat, fait par beaucoup,
de ce qui est devenu un standard de so-
ciété com

m
un aux jeunes et aux adultes:

l’enferm
em

ent dans le m
om

ent présent.
L’om

niprésence dans la vie quotidienne
de m

édias « im
m

édiats » – télévision,
réseaux sociaux, téléphone portable –
charge l’instant vécu d’un poids affectif
et sensible qui sem

ble m
odifier profon-

dém
ent notre rapport au tem

ps. 

L’ébranlem
ent de l’idée de progrès 

et du futur com
m

e point focal 
de développem

ent
Sans nous appesantir sur les innom

brables sym
ptôm

es,
nous voudrions, en nous appuyant sur les analyses de
M

ichel M
affesoli, réfléchir au décalage grandissant entre

des éducateurs, enseignants, parents qui font du rapport
à l’avenir le principal m

oteur de développem
ent, le

prem
ier vecteur de « m

otivation » des jeunes…
 et le

cadre de référence de ceux-ci. D
ans les très nom

breux
entretiens que nous avons eus avec ces éducateurs, 

apparaissait une double évidence que
nous form

ulerions, de façon un peu sim
-

pliste, ainsi :
– Travaille m

aintenant, pour réussir ton
avenir !
– Si tu as un projet, tu pourras m

ieux
réussir !
D

e l’injonction au chantage affectif, du
conseil patient à la projection, de la pro-
position de m

odèles de réussite à l’affir-
m

ation que seule com
pte une déterm

ination
personnelle, les m

odes d’accom
pagnem

ent
sont, en perm

anence, traversés par ces
m

ouvem
ents qu’il nous faut interroger

aujourd’hui. N
on pour les balayer d’un

revers de m
ain ou les renvoyer au nom

d’une m
odernité pérem

ptoire à un passé
révolu, m

ais pour souligner à quel point
ces ressorts de développem

ent oublient de tenir com
pte

d’un bouleversem
ent radical, anthropologique dont nous

avons pourtant les sym
ptôm

es quotidiens sous les yeux. 
Sur un plan qui paraîtra, sans doute, trop général par
rapport à notre propos, ce qui sous-tend ces discours,
c’est la foi séculaire en l’idée de progrès, m

oteur de
l’histoire. Q

u’on le dise pour l’histoire des sociétés ou
pour celle des individus, historiens, sociologues, spécialistes

de la psyché, de nom
breux penseurs ont fait le constat

d’un ébranlem
ent radical de ce qu’ils appellent ce 

« paradigm
e ». 

Si l’idée de progrès est battue en brèche, com
m

ent ne pas
voir, alors, que celle de projet, qui a envahi en perm

anence
tout le cham

p éducatif est, elle aussi, ébranlée ? Le fam
eux

projet personnel, posé com
m

e m
oteur de développem

ent
et évidence éducative dès le début de l’adolescence, voire
la fin de l’enfance, fondem

ent d’une déterm
ination et

d’une orientation réussies, devient pour un nom
bre gran-

dissant d’élèves une invraisem
blance psychique et affective.

O
ui, nous avons rencontré des jeunes qui sem

blaient
suivre effectivem

ent un chem
in rectiligne et constant

entre leurs rêves d’enfant et la préparation, à l’adolescence,
d’une vie adulte, écho direct de ces aspirations. 
O

ui, jouer à la m
aîtresse dans la cour de l’école peut

conduire une vingtaine d’années plus tard à se retrouver
enseignante dans la « m

êm
e » classe de C

P. O
ui, des

enfants fascinés par le m
étier et le savoir-faire de leur

père, de leur oncle, deviennent quinze ans plus tard chau-
dronnier, m

enuisier, cuisinier, m
édecin. Ces déterm

inations
précoces continuent à exister et à vivre. Elles cohabitent
aujourd’hui avec des m

ouvem
ents infinim

ent plus com
-

plexes et lents, signes du décalage, par exem
ple, entre

les attentes d’un systèm
e scolaire qui entend faire des

prem
ières années de l’entrée de l’adolescence un tem

ps
de déterm

ination et d’orientation de m
oins en m

oins vrai-
sem

blable dans le cursus de développem
ent des jeunes.

D
ire cela, ce n’est pas seulem

ent souligner la désynchro-
nisation de ces tem

ps m
ais s’interroger sur le décalage

entre une société adulte, qui ne cesse de renvoyer les
signes du profond trouble qui m

arque son propre rapport
à l’avenir, et son discours vis-à-vis des jeunes générations
qui sem

ble refuser de prendre acte de cet ébranlem
ent

radical.

Sans renoncer à leur parler d’avenir, parents et enseignants doivent
com

poser avec des jeunes ancrés dans le m
om

ent présent. 

Q
uelques repères et traits com

m
uns pour m

ieux com
prendre...

© C. Moreau
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N
on, l’évocation de l’avenir n’est plus le m

oteur unique,
naturel, univoque qui perm

et à un jeune de « réussir sa
vie ». Pas plus que le fait d’avoir un projet n’est la condition
évidente de cette réussite. Pour le dire autrem

ent, ces
jeunes ont à grandir aujourd’hui, de plus en plus nom

breux,
dans une sorte de no m

an’s land
durable et inconfortable

où ils vivent m
oins de projection et de projet que de ren-

contres, et d’expériences contingentes, vécues sur le m
ode

de l’im
m

édiateté, sans grand lien entre elles.

La résurgence du fatalism
e 

et de l’idée de destin
Si certains psychiatres soulignent avec
force l’insécurité affective que vivent bon
nom

bre de ces jeunes, nous avons souvent
observé que celle-ci concernait bien plus
les liens, les enjeux relationnels que le rap-
port au tem

ps, et notam
m

ent à l’avenir.
N

ous avons souvent été frappés par le
contraste entre le discours excessivem

ent préoccupé,
voire angoissé, des adultes quant à l’avenir de ces
jeunes, et l’apparente sérénité de ceux-ci quant à leur
absence de déterm

ination et aux incertitudes qui y sont
liées. C

om
m

e si, ces derniers donnaient raison à M
ichel

M
affesoli qui fait du retour de l’idée de destin une clé du

tem
ps que nous vivons. 

À
 l’opposé de l’idée de progrès – et donc d’ém

ancipa-
tion –, nous avons souvent entendu des m

ots dans la
bouche de ces jeunes qui disaient une form

e de tran-
quille acceptation de ces incertitudes. A

cceptation
sereine pour les plus privilégiés d’entre eux, relative-
m

ent assurés par leur m
ilieu, leur histoire, de « trouver

leur voie », résignation plus som
bre pour d’autres qui ne

peuvent jam
ais avoir accès à l’idée m

êm
e de parcours et

qui passent d’un m
om

ent à un autre, d’une difficulté ou

d’un échec à un autre dans la m
ésestim

e de soi et l’ab-
sence de reconnaissance.

La difficile cohabitation entre deux logiques 
et la m

ontée des inégalités
A

dultes et jeunes aujourd’hui sont, selon les m
om

ents,
les situations traversées, tiraillés à la fois par le cadre
ancien du progrès et du projet qui n’a pas dit son dernier
m

ot, et les références « postm
odernes » du m

om
ent

présent. C
es allers et retours sont la source

de bien des m
alentendus et exigent de la part

de ceux qui font le choix d’accom
pagner des

parcours de jeunes une attitude infinim
ent

plus réflexive et prudente. Sans renoncer au
projet d’ém

ancipation et de progrès, qui est
au cœ

ur de toute dém
arche éducative, il nous

faut retrouver la patience et l’absence de ju-
gem

ent et de norm
ativité qui nous perm

ettent
d’entendre ce très profond bouleversem

ent
de nos cadres de référence.
Enfin, il est très urgent de m

esurer à quel point ces bou-
leversem

ents creusent des inégalités entre ces jeunes,
l’appartenance sociale, le sexe, l’histoire de chacun sont
profondém

ent traversés par ce rapport au tem
ps.

D
es q

u
estio

n
s p

o
u

r les éd
u

cateu
rs

u
C

om
m

ent ne pas am
plifier, dans la gestion du tem

ps
et l’organisation de l’établissem

ent, cette atom
isation 

et cet enferm
em

ent dans l’instant et le court term
e ?

v
C

om
m

ent retrouver une parole d’éducateurs en tant
que parents, en tant qu’enseignants en évoquant l’avenir
non com

m
e une m

enace, m
ais com

m
e un possible ?

w
C

om
m

ent gérer entre adultes les inquiétudes et le
stress que génère cette déterm

ination plus lente et plus

com
plexe des adolescents et des jeunes adultes 

dans leurs choix de vie et leur orientation ?
x

C
om

m
ent donner des clés de lecture des

conditionnem
ents et des déterm

inism
es qui pèsent 

sur les choix... et les non-choix de ces jeunes ?
y

C
om

m
ent ne pas être gagné par une autre form

e 
de fatalism

e devant les inégalités grandissantes 
dont tém

oignent les parcours scolaires ?

D
e l’étab

lissem
en

t à la fam
ille, 

d
es exp

lo
ratio

n
s en

 co
u

rs et à ven
ir...

O
n évoque ici, à titre d’exem

ples, des cham
ps d’invention et

de nouvelles pratiques en cours dans les com
m

unautés éducatives.
C

ham
ps souvent encore à développer ou à renforcer.

u
D

évelopper toutes les initiatives pédagogiques 
qui privilégient le tem

ps long dans les situations
d’apprentissage. A

llongem
ent des séquences,

dém
arches de projet, etc.

v
Inventer de nouvelles rencontres entre parents et

enseignants pour se questionner ensem
ble sur notre

rapport à l’avenir, notre conception de la réussite, 
nos inquiétudes, nos peurs et nos espoirs.
w

D
évelopper les tem

ps collectifs dans l’établissem
ent

et dans la classe où l’on réfléchit à partir des
expériences des élèves sur la question des choix, 
du rapport au tem

ps, etc.
x

O
ser faire des nouveaux supports de liens

qu’utilisent les jeunes, portables et réseaux sociaux
notam

m
ent, à la fois des objets d’apprentissage, de

questionnem
ent, de m

ise à distance au sens propre
com

m
e au sens figuré.

y
M

ultiplier les tem
ps et les espaces perm

ettant la
créativité, la projection et l’investissem

ent des élèves
dans des im

ages de l’avenir positives et raisonnées.
C. D

. et Y. M
.

Si l’idée 
de progrès est
battue en brèche,
com

m
ent ne pas

voir, alors, que 
celle de projet 
est, elle aussi,
ébranlée

?
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SU
RFER SA

 V
IE 

PLU
TÔ

T Q
U

E LA
 PRO

JETER

Projet et parcours scolaire
N

ous avons évoqué dans le chapitre précédent l’ébran-
lem

ent de la notion de projet et de son efficacité pour la
construction des parcours scolaires, et encore plus, des
parcours de vie. 
Trop d’entre nous considèrent inconsciem

m
ent ces jeunes

com
m

e des « vecteurs orientés » appelés à suivre un
chem

inem
ent linéaire, d’une étape de vie à une autre,

d’une étape d’orientation à une autre. O
r, nous vivons

un tem
ps com

plexe où la culture scolaire continue à
être m

arquée, structurée par des parcours sociologi-

quem
ent valorisés

: l’enseignem
ent général, dans 

celui-ci la filière « s », l’absence de « retards » dans le
cursus, les grandes écoles, etc. A

lors que se m
ultiplient

quels que soient les âges, les sections, les dom
aines

professionnels, ce que l’on appelle encore, m
ais sans

doute pas pour très longtem
ps, des parcours... et des

com
portem

ents « atypiques ». 
Les tim

ides m
ais bien réelles évolutions du systèm

e pour
prôner passerelles, assouplissem

ent des cursus sont le
signe de ces m

utations, m
êm

e si elles restent bien insuf-
fisantes et lacunaires.

L’affaiblissem
ent des parcours linéaires pour des

m
ouvem

ents d’allers et retours, de bifurcation, etc.
En raison du prim

at donné par ces jeunes à ce qu’ils
vivent, à l’expérience (nous y reviendrons dans le pro-
chain chapitre), se m

ultiplient, aux yeux des adultes, les
zigzags, les allers et retours, les tête-à-queue dans leurs
parcours. Ces jeunes sem

blent sauter du coq à l’âne, au gré
d’une rencontre, d’une expérience positive ou négative. 
La constance et la stabilité du projet ont été rem

placées
par la volatilité et la plasticité d’envies, d’intuitions, de
prises de conscience m

arquées par une form
e de discontinuité

et de m
ouvem

ent perm
anent. Le plus frappant dans les 

tém
oignages que nous avons recueillis et que l’on retrouvera

dans le w
ebdocum

entaire, c’est que ce m
ouvem

ent concerne
tous les m

ilieux sociaux et tous les types de parcours. Le
contraste avec la rigidité du systèm

e scolaire et professionnel
est im

pressionnant. À
 l’évidence, ce que l’on appelle dans

le jargon de l’orientation scolaire et professionnelle « la
déterm

ination » fonctionne de façon infinim
ent com

plexe
et paradoxale. O

n peut m
êm

e penser parfois que cette dé-
term

ination ne se fait pas. Tous les exem
ples, m

êm
e pas

caricaturaux, de ces jeunes effectuant, en apparence, des
cursus sans histoire et m

arqués par la réussite et qui, arrivés
à bac +5 par exem

ple, tout d’un coup, bifurquent, aban-
donnent, font dem

i-tour aux portes de la vie active en
déclarant s’être trom

pés de voie, nous le disent.

Le développem
ent d’un « tourism

e existentiel »
R

écem
m

ent, écoutant le tém
oignage d’un jeune « déter-

m
iné » et réussissant brillam

m
ent un CA

P de chaudronnerie,
préparant m

êm
e le concours de M

eilleur O
uvrier de France,

nous avons été surpris d’entendre celui-ci nous annoncer
avec la plus grande sérénité, que l’année suivante il inter-
rom

prait le déroulé de son parcours professionnel pour 
« prendre une année ».Pour quoi faire ? N

ous citons : 

Com
m

ent am
ener des jeunes explorateurs du m

om
ent présent à construire

un parcours ?Q
uelques repères et traits com

m
uns pour m

ieux com
prendre...

© C. Moreau
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« P
our vivre, pour voyager, prendre le tem

ps de vivre, de
découvrir le m

onde
1. »C’est un élém

ent qui est revenu très
fréquem

m
ent dans ces entretiens, et, de la part de jeunes

vivant des réalités extrêm
em

ent différentes, une aspiration
à une form

e d’errance, de vagabondage (si l’on retire à ces
term

es la m
oindre nuance péjorative) existentiels dans une

sorte de peur de ne pas connaître, de passer à côté de possibles
en term

es de rencontres, d’opportunités. N
ouveaux chevaliers

errants, assoiffés de connais-
sances et de découvertes, sou-
vent jugées dérisoires ou
secondaires par les adultes.
Volonté de vagabondage et
de voyage paradoxalem

ent
adossée à l’inscription la plus
casanière qui soit dans leur
environnem

ent proche. N
ous avons ainsi été frappés par la

difficulté de nom
bre de ces jeunes à im

aginer vivre et
travailler loin de leurs pénates, de l’environnem

ent dans
lequel ils avaient grandi. M

oins aventuriers donc, que
touristes des possibles.

La confiance dans l’instant 
Form

e subtile du fatalism
e évoqué dans le chapitre précédent,

un certain nom
bre des adolescents et des jeunes adultes que

nous avons interrogés, tém
oignaient d’une form

e de sérénité
quant à leur avenir, faite de la conviction que de toutes façons
ils trouveraient bien le

« m
oyen de s’arranger ».N

ous avons
assisté, ainsi, à des dialogues saisissants entre des parents
ou des enseignants peignant souvent de façon assez 
oppressante les conséquences des attitudes, des choix de
ces jeunes pour un avenir à court et à m

oyen term
e et le

m
élange patient d’étonnem

ent, et parfois de com
m

isération
pour ces adultes, de jeunes anim

és par la conviction intérieure
que l’on verrait bien le m

om
ent venu et qu’ils sauraient

glisser, surfer sur la vague des échéances ou des difficultés
annoncées. C

om
m

e si la vie était d’abord objet de 
« bricolages », d’arrangem

ents et d’une habileté à s’adapter
à des contextes successifs m

ouvants. 
À

 l’évidence, un fossé sem
blait se creuser entre jeunes

et adultes dans le rapport à l’incertitude et à l’im
prévu.

C
om

m
e si toutes les stratégies éducatives des adultes 

visaient à réduire de façon un peu naïve aux yeux de ces
jeunes, ce poids de l’incertain... devant les jeunes sem

blant
avoir acquis une form

e de sagesse intérieure prenant en
com

pte de façon radicale la part de relativité, d’im
per-

m
anence et d’incertitude de tout parcours. Et cela sans

pathos ni affolem
ent. En se gardant bien de généraliser

de façon outrancière ce constat, com
m

e si certains de ces
jeunes donnaient une petite leçon d’espérance et de
confiance à des adultes, persuadés, eux, d’être dans le
réalism

e de ceux qui ont les pieds sur terre.
1. O

n retrouvera ce tém
oignage dans le w

ebdocum
entaire.

D
es q

u
estio

n
s p

o
u

r les éd
u

cateu
rs

L’abolition de l’idée d’étape, de passage, de seuil, de pro-
gression et de progressivité. La volonté de se fondre dans
le m

om
ent, de s’éclater, la dissolution dans un continuum

com
m

e le surfeur « accordé » à la vague.

u
C

om
m

ent résister à l’inquiétude qui conduit à
vouloir, tant à l’école que dans la fam

ille, anticiper et
faire peser la pression des choix trop souvent présentés
com

m
e définitifs ?

v
Com

m
ent passer de la logique d’orientation à la

logique d’exploration de la fin de l’enfance à l’âge adulte ?
w

C
om

m
ent donner à l’idée de parcours une réalité

tangible en acceptant le tâtonnem
ent et les allers 

et retours sans renoncer à l’exigence de la relecture 
et du questionnem

ent ?

x
C

om
m

ent trouver la bonne distance dans
l’accom

pagnem
ent du parcours de ces jeunes entre

présence régulière pour donner la sécurité nécessaire 
à l’esprit de découverte et d’entreprise et exigence 
pour interroger narcissism

e, peurs et repli sur soi ?
y

C
om

m
ent proposer à ces jeunes des parcours

collectifs d’exploration et de découverte du m
onde 

qui les entoure ?

D
e l’étab

lissem
en

t à la fam
ille, 

d
es exp

lo
ratio

n
s en

 co
u

rs et à ven
ir...

O
n évoque ici, à titre d’exem

ples, des cham
ps d’invention et

de nouvelles pratiques en cours dans les com
m

unautés éducatives.
C

ham
ps souvent encore à développer ou à renforcer.

u
Penser les différents dispositifs d’exploration et de

déterm
ination – visites en entreprises, stages, forum

s,
rencontres avec le m

onde du travail – de façon
coordonnée et progressive de l’école au lycée, sans 
les lier de façon anticipée à la question du choix.
v

Faire vivre dans la classe et au niveau de
l’établissem

ent des choix individuels et collectifs en
construisant des outils de relecture et d’appréciation.
w

D
évelopper une autre logique de l’évaluation qui 

en desserre la pression et l’enferm
em

ent dans le court
term

e, pour privilégier l’entrée par les réussites 
et les com

pétences à développer.
x

R
elire et m

ettre en perspective les différents espaces
et dispositifs d’accom

pagnem
ent de l’élève pour 

les situer dans une dém
arche d’ensem

ble progressive 
et régulière.
y

M
ultiplier les occasions d’échanges, de rencontres,

de correspondances entre classes, établissem
ents, 

du local à l’international.
C. D

. et Y. M
.

Trop d’entre nous
considèrent ces jeunes
com

m
e des «

vecteurs
orientés» appelés 
à suivre un
chem

inem
ent linéaire.
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V
IV

RE A
VA

N
T D

E TRA
VA

ILLER

L’ébranlem
ent de la valeur

travail
U

n autre écart qui est revenu souvent
dans nos rencontres entre le cadre
de référence des adultes et celui de
nom

bre de ces jeunes tient à la place
et à la valeur données au « travail».
Le rapport à l’avenir, le degré d’in-
vestissem

ent dans les tâches qui
leur sont confiées à l’École puis
dans l’entreprise, la conception de
l’engagem

ent social et professionnel
sont traversés par le profond ébran-
lem

ent du travail en tant que « valeur»
que connaît notre société et que
nom

bre de sociologues ont longue-
m

ent analysé.
Sans entrer dans des débats de
société qui ne sont pas notre objet ici, force est de constater
qu’un point com

m
un à la m

ajorité des jeunes que nous
avons rencontrés est qu’ils pensent, avec R

im
baud, à qui

l’on prête la form
ule, que « la vraie vie est ailleurs ».Pour

le dire autrem
ent, le m

étier, le travail, le « taf » sont des
m

oyens et non des fins. M
oyens de pouvoir privilégier la

sphère privée de la vie fam
iliale et des loisirs par rapport

aux errances de la sphère du travail strictem
ent cantonnée

à une activité contractuelle plus
qu’à un engagem

ent de toute la
personne. N

ous avons ainsi été
les tém

oins d’une form
e de dia-

logue de sourds entre des adultes
évoquant la « valeur travail »
et

des jeunes pragm
atiques,

m
obiles, attachés à l’instant, et

réduisant ce travail à son rôle de
m

oyen d’une indépendance et
d’une autre vie. Le discours de
l’École sur l’effort, la nécessité
de travailler pour assurer un ave-
nir conform

e aux aspirations sup-
posées de ces jeunes apparaît
alors souvent décalé dans le
tem

ps, inadapté au m
om

ent pré-
sent et porteur d’une charge sym

-
bolique et « axiologique » peu opératoire pour ces jeunes.
Souvenons-nous que le travail est le troisièm

e pôle du
tryptique des valeurs du m

onde ancien analysé par M
ichel

M
affesoli. À

 côté de de la raison et du progrès, il constitue
le fondem

ent d’une vie sociale, aujourd’hui profondém
ent

interrogé et ébranlé par l’évolution de notre société. Le cli-
vage, les paradoxes et les contradictions autour du travail
com

m
e valeur et com

m
e principe structurant de la vie se

dessinent selon une ligne de fracture entre jeunes et
adultes, il s’agit bien d’un ébranlem

ent qui traverse tout
autant le m

onde des adultes. La vie des entreprises en est le
tém

oin quotidien.

Le développem
ent d’un accès direct, non m

édiatisé 
au savoir, à la connaissance, au savoir-faire
D

e façon plus subtile, il nous a sem
blé à plusieurs reprises,

que le rapport que ces jeunes connectés en perm
anence en-

tretenaient avec le savoir, faisait, lui aussi, évoluer leur
rapport au travail. La croissance exponentielle dans leur
pratique quotidienne d’un accès, qu’ils pensent non m

édiatisé,
au savoir, à la connaissance, et parfois m

êm
e au savoir-

faire, leur fait considérer autrem
ent le « travail » à effectuer. 

L’idée de progressivité dans les apprentissages, com
m

e
celle de progression, l’idée du détour « cognitif », de la
prise de recul, de la construction d’une vue d’ensem

ble
pour réussir deviennent alors de m

oins en m
oins pertinentes.

L’idée d’une élaboration lente de savoir-faire pour atteindre
au niveau de m

aîtrise, la patience d’un chem
inem

ent lent,
constructeur de com

pétences fiables et solides, sem
blent,

alors, réservés pour quelques-uns au dom
aine sportif envisagé

sur le m
ode de la com

pétition, ou à telle sphère de la vie
privée et des loisirs qui y sont attachés : m

usique, jeux
vidéo, etc.

La fragilisation des savoirs scolaires com
m

e outils 
de questionnem

ent et de com
préhension de la vie

Engagée très profondém
ent, le plus souvent durant le cycle

central du collège, force est de constater chez beaucoup
d’élèves l’érosion des savoirs scolaires. Loin de constituer,
com

m
e le rêvait M

ichel D
evelay dans une refondation des

didactiques, des fenêtres sur le m
onde, les disciplines

scolaires sem
blent participer de cette dévaluation générale,

aux yeux de ces jeunes, du sens de ce qui leur est proposé.

Q
uand le travail perd son statut de «

valeur
» pour être réduit à celui 

de m
oyen pour réussir sa vie... ailleurs!

Q
uelques repères et traits com

m
uns pour m

ieux com
prendre...

© C. Moreau
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Le « travail » et ce qui lui est corrélé – la pa-
tience, la constance, l’effort – n’a alors d’autre
finalité que la réussite scolaire et non la
construction personnelle. 
La lassitude, ou parfois le désarroi des ensei-
gnants som

m
és, en perm

anence, de refonder
le pour quoi de leur discipline, n’est alors que
la conséquence d’une sorte d’effet m

iroir 
sociétal où le travail scolaire, com

m
e l’exercice

professionnel, se trouve réduit à une visée
courte, utilitariste, détachée de tout enjeu es-
sentiel autre que la réussite sociale et m

atérielle.
Il n’est pas étonnant qu’alors tous les m

oyens
soient bons pour réussir. 

L’éclatem
ent de la frontière 

entre travail et vie privée
C’est un autre écart, notam

m
ent entre les valeurs de l’École

et celles d’une part grandissante de la société, que nous
avons vu revenir régulièrem

ent dans nos échanges. O
n ne

peut pas dire que les jeunes que nous avons interrogés ré-
duisaient le travail, le m

étier à sa seule valeur instrum
entale.

Ce qui perm
et de vivre par ailleurs. La voie professionnelle

choisie, le dom
aine d’activités, la nature des études à suivre

sont de réels objets d’investissem
ent. Cependant, ils font

partie d’un grand tout, m
ouvant et peu hiérarchisé. Ces ado-

lescents à qui il est si difficile de faire éteindre leur portable
en cours et appréhender la classe com

m
e un lieu de suspens

où l’on laisse à la porte le tourbillon des affects de la vie
personnelle, entendent, com

m
e souvent beaucoup d’adultes,

que tout soit lié. L’interconnexion perm
anente est d’abord

celle des affects, du lien et de ses innom
brables soubresauts

et crises. Com
m

e si l’on passait dans une sorte de m
ouvem

ent
brow

nien entre différentes sphères. M
ais dans tous les cas,

le prim
at de la vie professionnelle, de la vie scolaire sur 

«
le reste » n’a plus la force de l’évidence

qu’avaient connue leurs aînés. Le travail fait
partie de la construction de m

on identité m
ais

il n’en est pas le prem
ier principe structurant.

Il nous a sem
blé que nous étions là dans des

évolutions très profondes, souvent incom
prises

par les adultes éducateurs. Ceux-ci tém
oignant

m
êm

e parfois d’une form
e d’exaspération et

de découragem
ent vis-à-vis d’attitudes jugées

facilem
ent inadm

issibles. M
alentendu, divorce,

à notre avis, un peu trop vite prononcé. Avant
d’accabler ces com

portem
ents dits, à tort ou

à raison, « nouveaux », ne devrions-nous pas
prendre conscience, nous adultes, que nous avons en face
de nous des jeunes m

iroirs et reflets, d’une évolution qui
ne leur est pas propre ?

D
es q

u
estio

n
s p

o
u

r les éd
u

cateu
rs

u
C

om
m

ent faire du « travail scolaire » un vecteur de
questionnem

ent de la vie qui perm
ette le chem

inem
ent

intérieur autour des questions essentielles que vivent 
ces jeunes ?
v

C
om

m
ent réinventer un espace scolaire qui assum

e
la rupture, la discontinuité, le suspens avec l’extérieur,
la dispersion et la « distraction » du m

onde connecté ?
w

C
om

m
ent oser interroger les exigences de l’École 

en m
atière de travail personnel ? M

ise en équipe des
élèves, travail du soir, travail collaboratif, part des
activités créatives et réflexives... autant d’élém

ents 
de la culture scolaire à questionner.
x

C
om

m
ent « autoriser » les adultes à oser parler

positivem
ent de leur investissem

ent dans le dom
aine

professionnel, com
m

e d’un élém
ent de leur identité

faisant sens ?

y
C

om
m

ent cesser de faire de la construction de la vie
affective de ces jeunes une sorte d’im

pensé et de non-dit
entre l’École et la fam

ille ? Q
ue peut vouloir dire,

aujourd’hui, éduquer à la com
préhension et à la m

aîtrise
progressive des affects ?

D
e l’étab

lissem
en

t à la fam
ille, 

d
es exp

lo
ratio

n
s en

 co
u

rs et à ven
ir...

O
n évoque ici, à titre d’exem

ples, des cham
ps d’invention et

de nouvelles pratiques en cours dans les com
m

unautés éducatives.
C

ham
ps souvent encore à développer ou à renforcer.

u
D

évelopper pour chaque âge des tem
ps 

de questionnem
ent individuel et collectif, à partir 

des savoirs scolaires, sur le sens de la vie.
v

Faire de l’établissem
ent et de la classe, faire de la

vie fam
iliale un espace de relation et non de connexion.

Faire de la confrontation, de l’écoute, un apprentissage
et une pratique, piliers de la prise de distance et 
de la prise de conscience perm

ettant l’articulation 
des différents plans de la vie.
w

C
onstruire des stratégies d’apprentissage qui

perm
ettent de durer suffisam

m
ent dans le chem

inem
ent

pour faire vivre l’intérêt et l’efficacité du détour et 
de la constance que seul l’accès à un degré de m

aîtrise
suffisant rend tangibles.
x

R
edonner des enjeux collectifs au travail et aux

tâches proposés pour lutter contre le vertige éprouvé par
certains dans le rapport solitaire au travail personnel.
y

A
pporter un soin particulier, notam

m
ent à chaque

début de cycle d’apprentissage – à l’école, au collège,
au lycée, à l’université –, à la fondation des disciplines,
à leur sens et à leur épistém

ologie.
C. D

. et Y. M
.

Le «
travail» 

et ce qui lui est
corrélé – la
patience, la
constance, l’effort –
n’a alors 
d’autre finalité 
que la réussite
scolaire et 
non la construction
personnelle.
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V
IV

RE, C
’EST ESSAY

ER

U
n écart de perception 

et de regard
Zigzags, bifurcations brutales,
virages à 180 degrés, abandons
soudains et inexpliqués, saut dans
l’inconnu, difficulté à durer dans
les choix et les engagem

ents...
autant d’expressions et d’im

ages
qui reviennent de plus en plus 
fréquem

m
ent dans la bouche 

des parents et des éducateurs de
l’École pour dire leur incom

pré-
hension, parfois, m

ais surtout leur
inquiétude, voire leur angoisse, et
pire encore dans quelques cas, leur
déception devant les parcours des
jeunes qu’ils accom

pagnent,
durant toute la très longue période
qu’est devenue l’adolescence, du collège à l’université. 
Il nous a sem

blé que résidait là un nœ
ud particulièrem

ent
crucial dans la relation éducative, qui dem

andait à être
réfléchi de façon à ce que cet écart de perception et de
regard entre beaucoup de jeunes et leurs éducateurs n’ali-
m

ente pas l’inflation, déjà trop présente, de l’angoisse et
du m

al-être des adultes quant à l’avenir de ces jeunes.
Com

m
ent faire vivre cette source vive du m

ouvem
ent des

A
ssises qui invitait à « aim

er
l’avenir des jeunes »

dans l’in-
com

préhension de leurs choix et
dans l’appréhension de « ce qui
peut leur arriver » ?

Aujourd’hui, on apprend m
oins 

par la transm
ission que par 

l’expérience vécue
U

n des obstacles m
ajeurs rencontrés

par nom
bre de ces jeunes dans les

apprentissages qui leur sont pro-
posés tient au fait que ce qu’ils
n’ont pas vécu sem

ble ne pas faire
sens pour eux. N

otre époque – et
les m

édias, form
idables m

iroirs de
nos évolutions de société, en té-
m

oignent – donne bien souvent le
prim

at au vécu, à « l’expérience », m
êm

e si c’est au prix
d’une singulière réduction de celle-ci.
N

ous avons recueilli ainsi les tém
oignages de jeunes aux

parcours les plus divers, qui disaient ne pouvoir apprendre,
com

prendre, apprécier que s’ils « essayaient », si on leur
donnait le droit, le tem

ps et l’espace de l’essai, du tâtonnem
ent.

Form
idable appétit, ém

inem
m

ent paradoxal, à la fois serein
et angoissé, de pouvoir, d’une part, ne pas décider, ne pas

choisir sans avoir essayé, et, d’autre part, de ne pas être
enferm

é de façon définitive dans un choix ou l’une de ces
expériences.
C

es attitudes qui se développent beaucoup dès l’âge du
collège, m

ais que l’on retrouverait tout autant à l’école
prim

aire si l’on y prenait garde, sont à la fois des sym
ptôm

es
d’évolutions sociétales que nous avons déjà évoquées et des
questions vives posées à toute volonté d’accom

pagnem
ent

éducatif. Ces jeunes supportent de m
oins en m

oins l’idée du
détour, du suspens pour penser le m

onde. Celui-ci est d’abord
à vivre dans une im

m
édiateté sur laquelle il n’est pas utile

de revenir. Com
m

e si pour être concerné, il fallait être im
pliqué

au plus près, « pris dans l’instant », com
m

e m
e le disait une

jeune fem
m

e, brillante diplôm
ée après de longues études,

évoquant ainsi sa prem
ière « expérience de responsabilité »

où elle s’était sentie im
pliquée face à l’équipe dont elle prenait

la charge. Et elle accom
pagnait son récit d’une critique sans

concession de sa form
ation dont elle ne voyait ni le sens ni

l’utilité pour « vivre ce qu’elle avait à vivre en tant que pro-
fessionnelle ».Tous les niveaux de scolarité sont aujourd’hui
traversés par la plainte récurrente des élèves ou des étudiants:
« C

’est théorique, pire, cela ne sous servira pas... » En dehors
des effets de m

ode et de com
plaisance, n’avons-nous pas là

un des sym
ptôm

es les plus préoccupants pour la construction
d’apprentissages com

plexes ?
D

e façon sym
étrique, nous avons été frappés de la diffi-

culté des adultes à accueillir, valoriser et donner sens à
nom

bre d’expériences vécues par ces jeunes et dont ils par-
lent plus volontiers qu’on ne le dit. C’est un autre écart, par-
fois m

al vécu, entre des jeunes centrés, et parfois aussi
enferm

és, dans leurs « expériences » et des adultes peu dis-
ponibles, notam

m
ent à l’École, pour accueillir et écouter

dans leur accom
pagnem

ent le récit souvent lacunaire, peu
ordonné de ces tâtonnem

ents, sans les étiqueter im
m

édiate-
m

ent et les dévaloriser. L’enferm
em

ent dans le m
om

ent

Le besoin d’« essayer » exprim
é par les jeunes, inscrit le risque 

et le tâtonnem
ent dans les apprentissages. M

ais il peut aussi devenir 
une difficulté qui perm

et de refuser de faire un choix. 

Q
uelques repères et traits com

m
uns pour m

ieux com
prendre...

© C. Moreau

H
S PAR

C
O

U
R

S p3-15 D
EF:-  29/05/12  12:01  Page12



Enseignement catholique actualités
- 13

- H
O

RS-SÉRIE JU
IN

 2012 

présent et l’instant, le prim
at de l’ém

otion,
l’habitude prise, dès le plus jeune âge, d’une
form

e de dispersion cognitive et psychique
renforcent ce trait, m

ais il nous faut aussi
prendre conscience que la surprotection et la
« surprojection » des adultes vis-à-vis de ces
jeunes, conduisent, aussi bien dans le m

onde
scolaire que dans la sphère fam

iliale à, sans
cesse, craindre et restreindre le cham

p expé-
rientiel de ces jeunes. En dehors du fait qu’on
les renvoie ainsi, entre eux, affronter et
explorer les enjeux clés de la construction
d’une identité, avons-nous suffisam

m
ent conscience que

dans cette obsession du risque, dans l’absence de patience
et de tem

ps qui m
arque de plus en plus la construction des

parcours scolaires et le m
ode d’organisation des établisse-

m
ents, nous proposons à ces jeunes une injonction parfaite-

m
ent paradoxale ? A

pprends, deviens autonom
e, construis

ton parcours... m
ais surtout sans risques, sans erreurs, sans

trop de tâtonnem
ents car le tem

ps, totalem
ent fantasm

a-
tique, que nous vivons de ce point de vue est com

pté.

Le vertige du choix
D

ans le discours récurrent sur « ces jeunes qui ne sont plus
com

m
e avant »,nous rapportons dans nos filets d’innom

brables
situations et anecdotes qui les décrivent com

m
e changeants

voire instables dans leurs choix de vie scolaire, professionnelle,
sociale, affective. N

ous avons été très frappés du syndrom
e

vécu, par exem
ple, par de très bons élèves ayant traversé

parfois brillam
m

ent tout le systèm
e scolaire et pris de vertige

à l’heure des derniers choix qui allaient les engager dans ce
que l’on nom

m
e, à tort ou à raison en com

paraison de ce
qu’ils ont vécu précédem

m
ent, la vie active. N

ous avons
souvent évoqué dans la vie des observatoires la situation de
cette jeune fem

m
e vivant de façon extrêm

em
ent vertigineuse

la dernière étape de son parcours de form
ation

qui la conduisait à choisir le sujet de sa thèse de
doctorat. M

om
ent vertigineux où il lui fallait

élim
iner d’autres sujets qui la passionnaient, se

lim
iter et renoncer ainsi à d’autres possibles. 

Q
ue l’on ne sourie pas trop vite de ces tourm

ents
que l’on qualifiera, à tort, de difficultés de pri-
vilégiés. En effet, c’est une constante de nos ob-
servations : de l’enfance à l’âge adulte, beaucoup
de choix sont vécus de façon difficile, voire im

-
possible par ces jeunes. Loin de l’idée du tri rai-
sonné et progressif, quelle qu’en soit la nature,

ils le vivent com
m

e une form
e d’arrachem

ent, et nous y re-
venons, de renoncem

ent qui les laisse com
plètem

ent désarm
és.

C’est sûrem
ent un des ressorts prem

iers à leur « vagabondage»
et à leur nom

adism
e intellectuels et affectifs qui les conduisent

plus, d’ailleurs, à essayer qu’à réellem
ent expérim

enter.
Certains parcours apparaissant alors com

m
e des suites de

m
ouvem

ents sur le m
ode essai/erreur sans que cela produise

forcém
ent construction de sens et apprentissage.

D
es q

u
estio

n
s p

o
u

r les éd
u

cateu
rs

u
C

om
m

ent donner à ces jeunes un cadre bienveillant
et sécurisant qui les autorise à se situer dans 
des logiques de découverte, d’essais, de tâtonnem

ents,
en essayant de se situer vis-à-vis d’eux com

m
e 

des tém
oins de patience, de constance et de rapport 

confiant et serein à l’avenir ?
v

C
om

m
ent relire et réinterroger les stratégies

d’apprentissage que nous proposons tout au long du
parcours scolaire, de l’école à l’université, pour qu’elles
proposent aux élèves des dém

arches im
pliquantes

perm
ettant les allers et retours entre « expériences » 

et analyse ?

Tous les niveaux 
de scolarité sont
aujourd’hui
traversés par la
plainte récurrente
des élèves ou 
des étudiants : 
« C’est théorique,
pire, cela ne sous
servira pas... » 

w
C

om
m

ent développer les tem
ps et les lieux 

de relecture, de m
ise à distance de ces expériences tant

dans le cadre scolaire que dans le cadre fam
ilial ?

x
C

om
m

ent privilégier dans les m
odes de vie, dans 

les m
odes d’apprentissage, dans les m

odes de vie en
com

m
un, le tem

ps long ?
y

Com
m

ent être nous-m
êm

es des figures vraisem
blables

de l’esprit de découverte, de curiosité dans le
questionnem

ent du m
onde et de la condition hum

aine ?

D
e l’étab

lissem
en

t à la fam
ille, 

d
es exp

lo
ratio

n
s en

 co
u

rs et à ven
ir...

O
n évoque ici, à titre d’exem

ples, des cham
ps d’invention et

de nouvelles pratiques en cours dans les com
m

unautés éducatives.
C

ham
ps souvent encore à développer ou à renforcer.

u
Interroger et penser autrem

ent le tem
ps scolaire pour

lutter contre son atom
isation et perm

ettre ainsi des
chem

inem
ents, eux aussi m

oins éclatés, pour les élèves.
v

R
éinventer dans la vie fam

iliale les tem
ps de 

« déconnexion » qui perm
ettent la pause, l’écoute, 

la curiosité bienveillante et non jugeante pour 
ce qui est vécu par chacun.
w

D
onner à ces jeunes, pour chaque âge de la vie, 

les m
oyens d’une parole authentique et réflexive 

sur ce qu’ils vivent.
x

Inventer des m
odes d’échanges et de collaboration

dans lesquels les adultes de l’établissem
ent, les parents

vivent entre eux et l’accueil et la distance critique 
de ce qui est vécu en com

m
un.

y
D

édram
atiser, rem

ettre en perspective les différents
rendez-vous de l’orientation scolaire, en réinterrogeant
la nature et les m

odalités des choix réellem
ent proposés

aux élèves.
C. D

. et Y. M
.
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Le prim
at de l’ém

otion
O

n ne peut rentrer ici dans le très vaste cham
p d’analyse

que m
éritent les nouveaux m

odes d’être et de relation qui
se développent aujourd’hui par le biais des « nouvelles
technologies » et qui trouvent leur incarnation dans une
sphère m

édiatique plus com
plexe qu’on ne

veut bien le dire. N
ous voudrions, m

êm
e si

c’est encore très lacunaire, relever quelques
traits d’évolution qui nous sont com

m
uns et

qui, contrairem
ent à ce que l’on dit, ne concer-

nent pas que les « jeunes ». Traits qui déstabili-
sent profondém

ent la culture scolaire, et de
façon plus globale quelques piliers éducatifs
vécus, jusqu’alors, sur le m

ode de l’évidence
par la m

ajorité des adultes concernés.
M

ichel M
affesoli a souligné à de nom

breuses reprises,
dans ses recherches, le retour de ce qu’il appelle, reprenant
une figure de M

ax W
eber, « l’ém

otionnel ». Il le définit
com

m
e « une am

biance dans laquelle on baigne et qui
nous dépasse. O

n est pensé plus qu’on ne pense, on est agi
plus qu’on agit ». O

n pense autant avec son « ventre »
qu’avec sa tête. Le ressenti im

m
édiat est une des clés de

com
préhension d’attitudes et de com

portem
ents assum

és,
voire revendiqués dans la vie com

m
une aujourd’hui. Le

prim
at de l’ém

otion individuelle, collective, constitue le
quotidien de la classe, de l’établissem

ent, de la vie fam
i-

liale. Ce prim
at participe d’une form

e de volatilité, d’ab-
sence de continuité d’une psyché éclatée en « m

om
ents »

successifs. U
n certain nom

bre d’élèves étiquetés com
m

e
ayant des difficultés de com

porte-
m

ent, sont ainsi en proie à des ém
o-

tions qu’ils ne parviennent à gérer
que dans l’agressivité ou le déni de
l’autre, par exem

ple. M
ais il n’est pas

besoin, pour com
prendre ce prim

at de
l’ém

otion, d’évoquer spécifiquem
ent

les situations difficiles, conflictuelles.
La sphère m

édiatique construit ainsi
régulièrem

ent ce qui deviendra des grandes ém
otions col-

lectives aussi intenses... que fugaces. D
es grands

m
om

ents ponctuels de solidarité (Tsunam
i, H

aïti, etc.)
aux ém

otions plus frelatées de la téléréalité, les ingré-
dients sont les m

êm
es et ne sont pas sans laisser de traces.

C
e bain ém

otionnel constitue, à l’évidence, un défi pour
l’éducation dont l’une des vocations a toujours été de per-
m

ettre de sortir de cet état prem
ier. Le changem

ent de
cadre de référence qui, en très peu d’années, a fait passer
l’ém

otion du non-dit, du refoulé, au fondem
ent de l’iden-

tité ne peut que provoquer le trouble et la sidération de
nom

bre d’éducateurs pris dans des contradictions com
-

plexes. V
ivant eux-m

êm
es en tant que personnes cette

évolution et continuant néanm
oins à se référer au cadre

«
ancien ». N

ous recueillons de façon récurrente le tém
oi-

gnage de parents, par exem
ple, expliquant leur difficulté à

« punir », ou plutôt à sanctionner leur enfant, car ils res-
sentent intérieurem

ent, intensém
ent, le chagrin qu’ils lui

causent.

Vivre, c’est avoir une im
age

C’est, sans doute, l’un des prem
iers enjeux de l’usage sou-

vent irraisonné que font les jeunes adolescents des réseaux
sociaux. U

ne partie de l’énergie existentielle est m
obilisée

par leurs efforts pour ne pas être transparents, être vus. Il
est, à l’évidence, extrêm

em
ent urgent de dédiaboliser à ce

sujet ces réseaux sociaux – m
êm

e s’ils posent d’autres
questions éducatives redoutables. Ce m

ouvem
ent, qui n’a

rien de nouveau, est constitutif de la construction identi-
taire de l’adolescence. C

ertes, force est de constater,
cependant, qu’elle n’est plus aujourd’hui l’apanage de ce
tem

ps de construction m
ais qu’elle constitue un passage

obligé pour des adultes en m
al de reconnaissance sociale

et affective et donnant parfois le sentim
ent d’une form

e
d’insatisfaction chronique à ne pas se sentir reconnus.

Le développem
ent des vulnérabilités

C’est aujourd’hui un point qui sem
ble faire consensus chez

les spécialistes de la pysché. L’usage quasi com
pulsif du 

Q
uelques repères et traits com

m
uns pour m

ieux com
prendre...

Il est, à l’évidence,
extrêm

em
ent urgent de

dédiaboliser ces réseaux
sociaux – m

êm
e 

s’ils posent d’autres
questions éducatives
redoutables. 

Les « nouvelles technologies » ont plongé les jeunes dans un bain ém
otionnel dont l’École

peut les aider à sortir en se posant en lieu d’appartenance solidaire et de questionnem
ent.
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téléphone portable, par exem
ple, est aussi, et peut-être

d’abord, le sym
ptôm

e d’une form
e d’insécurité psychique

qui dit la fragilisation du lien dans la construction affective,
sociale et identitaire des jeunes... et des m

oins jeunes.
Ce téléphone avec lequel on dort, présence totém

ique sur
l’oreiller, dit que je suis toujours connecté à défaut d’être
forcém

ent relié. Cette présence rassurante dit m
on appartenance

à un réseau de relations qui ne font pas forcém
ent pour autant

lien. Ce besoin d’être dans l’instant « connecté » en espérant
échapper ainsi au silence et à la solitude, deux des plus
grands vertiges de l’époque, dit de façon m

oins anecdotique
le développem

ent de fragilités, de vulnérabilités de « psychés
m

osaïques, traversées par des lignes de faille liées à l’histoire
de chacun

1».
D

ans un saisissant effet de m
iroir, des adultes accom

pagnateurs
de jeunes exposés de façon logique, plus qu’à tout autre âge,
à ces fragilités, ont à le faire en étant eux-m

êm
es dans des

vulnérabilités qui les renvoient à l’insécurité, au doute d’eux-
m

êm
es, parfois m

êm
e au vertige et au sentim

ent d’im
puissance,

ou pire encore, d’incapacité. Et cela, évidem
m

ent, dans une
solitude qui n’ose se dire. C’est un enjeu éducatif, sans doute,
prioritaire aujourd’hui, que de conjurer les risques de cette
solitude pour arriver à une form

e de m
aturité de la réflexion

éducative qui fait sortir les éducateurs tant du sentim
ent de

toute-puissance que du fantasm
e de perfection pour apprivoiser

ensem
ble ces fragilités et en faire le cœ

ur d’une relation
éducative apaisée. Pour citer une im

age d’A
haron A

ppelfeld,
reprise par M

etin A
rditi dans son rom

an Loin des bras:«
U

ne
blessure écoute toujours plus finem

ent qu’une oreille. »

Le tem
ps des tribus

Pour reprendre une form
ule rebattue dans les m

odes de
socialisation des jeunes « l’être-ensem

ble » prim
e sur le 

« faire-ensem
ble ». Le m

onde scolaire sem
ble n’avoir

encore que très peu de clés de lecture d’une jeunesse qui,

nous dit Jean Viard,« cherche aujourd’hui plus de collectif
dans un m

onde de réseaux où s’expose la vie privée, au
dem

eurant assez traditionnelle ». C
es phénom

ènes
d’agrégation, de regroupem

ent, d’appartenance, souvent
plastiques et fugaces, personne n’en a m

ieux rendu
com

pte que M
ichel M

affesoli : « L
a loi des frères, qui

s’am
orce dans la cyberculture, se substitue à la loi des

P
ères. »C’est bien de nouveaux m

odes de l’être-ensem
ble

que dessine ce « tribalism
e » : « C

e qui apparaît de plus en
plus, ce sont des cellules de personnages, des agrégats,
des tribus. Les gens recherchent l’ém

otion et la vibration
com

m
une à travers des spectacles de sport, des fêtes, voire

les ém
issions de télévision. » Ces tribus religieuses, m

usi-
cales, sportives, sexuelles ne sont plus unies par ce qui
fonde notre société depuis des siècles, l’idée de contrat,
m

ais par un pacte ém
otionnelqui constitue le prem

ier
élém

ent constituant de la tribu. Et M
affesoli de conclure : 

« C
e n’est plus l’individualism

e contractuel qui va préva-
loir m

ais l’ém
otionnel de la tribu. » 

Si l’on ne peut qu’être frappé par la portée explicative de
ces développem

ents, on n’en est que plus frappé par le for-
m

idable défi que ces évolutions posent au projet d’éduca-
tion et d’ém

ancipation de la personne qui nous anim
e.

1. D
r Xavier Pom

m
ereau, N

os ados.com
 en im

ages, O
dile Jacob, 2011.

D
es q

u
estio

n
s p

o
u

r les éd
u

cateu
rs

u
C

om
m

ent développer les tem
ps de régulation de 

la vie de groupe qui perm
ettent à la fois l’expression 

de chacun, l’apprentissage de la confrontation et de 
la sortie de soi qu’elle entraîne ?
v

Com
m

ent construire une pensée critique face aux outils
de com

m
unication contem

porains et penser des tem
ps 

« hors connexion » tant à l’École que dans la fam
ille ?

w
Com

m
ent continuer la lutte pour changer de regard, 

et refuser les étiquettes et les stigm
atisations des fragilités

tant dans la relation éducative qu’entre adultes ?
x

Com
m

ent travailler entre adultes, dans l’écoute 
des jeunes, pour m

ieux com
prendre la com

plexité des
m

écanism
es à l’œ

uvre dans la construction identitaire
aujourd’hui ?

D
e l’étab

lissem
en

t à la fam
ille, 

d
es exp

lo
ratio

n
s en

 co
u

rs et à ven
ir...

O
n évoque ici, à titre d’exem

ples, des cham
ps d’invention et

de nouvelles pratiques en cours dans les com
m

unautés éducatives.
C

ham
ps souvent encore à développer ou à renforcer.

u
Faire de l’éducation à la relation et à l’altérité 

une priorité dans la vie quotidienne de la classe et 
de l’établissem

ent et non seulem
ent une réponse 

aux dysfonctionnem
ents et aux conflits.

v
Sortir d’une form

e de diabolisation des outils 
de com

m
unication, et notam

m
ent des réseaux sociaux 

et du téléphone portable, pour se redonner des repères
éducatifs com

m
uns en la m

atière.
w

Faire de la réflexion sur la solidarité, non seulem
ent

un objet d’investissem
ent pour les jeunes, m

ais 
une occasion de réflexion sur leurs m

odes de vie 
et de socialisation.
x

M
ultiplier les occasions de faire de la classe, 

de l’établissem
ent, des lieux d’appartenance solidaire

tant pour les élèves que pour les adultes 
y

R
éfléchir aux lim

ites entre vie privée et vie
publique, exposition et intim

ité, engagem
ent et

nécessaire protection affective et relationnelle, pour 
en faire un objet d’échanges entre adultes et d’éducation
avec les jeunes.

C. D
. et Y. M

.
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« L’O
U

TILLA
G

E EST ESSEN
TIEL »

« Je suis un pur produit des A
ssises. La

révélation pour m
oi a été d’intégrer que

le caractère propre c’était l’accueil de tous, le fait de ne
jam

ais réduire un jeune à ce qu’il est aujourd’hui – et qui
rejoignait des valeurs évangéliques profondes. Si les
coups de cœ

ur sont essentiels, ils ne suffisent pourtant
pas: qu’est-ce que cela veut dire derrière, au quotidien ?
Prendre des risques, croire au tâtonnem

ent, savoir que
l’on ne va pas toujours réussir, que l’on n’est pas dans la
toute-puissance ni sur le résultat im

m
édiat, que son

équipe n’a peut-être pas envie de jouer le jeu et qu’il va
falloir l’accom

pagner et la soutenir, rebondir ensem
ble...

Finalem
ent, c’est très exigeant. A

utant pour le chef d’éta-
blissem

ent que pour son équipe. M
ais si l’entrée dans le

m
étier reconnue par tous se fonde sur cette capacité à

faire grandir des gam
ins, sans que cela ne soit que des

m
ots, alors on est déjà en route. »

« L’outillage est essentiel, en term
es de for-

m
ation, d’accom

pagnem
ent, pour rejoindre

les m
em

bres des équipes et leur perm
ettre de réaliser

qu’ils ne sont pas en cause dans les difficultés de relation
qu’ils vivent avec les jeunes, qu’il y a des clés de com

-
préhension du fonctionnem

ent de ces derniers à intégrer,
des données socio-psychologiques à décrypter, sans en
avoir peur. Le dram

e, c’est ce fossé énorm
e qui se creuse

aujourd’hui entre nos représentations et eux. O
n s’était

fixé com
m

e règle au lycée de leur donner toute leur place.
M

ais em
portés par le rythm

e de l’année, on s’est rendu
com

pte que finalem
ent on ne savait pas ce qu’ils pensaient

des dispositifs m
is en place dans le cadre du lycée expé-

rim
ental notam

m
ent. A

lors que les inspecteurs nous ren-
daient visite, nous n’avions pas eu le tem

ps de consulter
les jeunes en am

ont, m
ais nous les avons laissés tém

oigner:
ils ont fait preuve alors d’une m

aturité d’analyse de notre
dispositif et d’une pertinence critique telles, que du coup,
le recteur lui-m

êm
e s’est déplacé. D

epuis, on s’est fixé
de les écouter régulièrem

ent pour savoir où ils en sont
par rapport à ce qu’on leur propose. Les enseignants ont
un peu peur de cette parole. C

’est au chef d’établissem
ent

de les accom
pagner et d’aider à sortir d’une logique de

rentabilité im
m

édiate pour s’inscrire dans une politique
des petits pas. »

« Ce qui a libéré aussi les enseignants
ces dernières années, c’est la m

ise en
place de passerelles. Il y a à dédram

atiser, sécuriser, s’ins-
taller dans de longues périodes. Le chef d’établissem

ent a
ce pouvoir-là, de donner à son équipe “l’envie de” et après
“les m

oyens de”, m
atériels, organisationnels. U

ne équipe,
si on lui donne les m

oyens et si on accom
pagne ses

m
om

ents de doute, partagera la réussite d’un élève avec
fierté. Il s’agit aussi d’être assez ferm

e vis-à-vis des
parents pour n’accepter aucune violence vis-à-vis de leurs

enfants dans la construction de leur parcours. C’est certai-
nem

ent cette souffrance-là qui m
e dém

unit le plus. »

« Si le systèm
e d’orientation en

France est vraim
ent terrible quand

l’enfant ne correspond pas aux attentes, on s’aperçoit en
approchant la planète des jeunes, qu’ils ont leur stratégie
de défense. Il s’agit donc de ne pas tom

ber dans la déses-
pérance et de décoder ces stratégies d’évitem

ent. Elles
consistent souvent en une form

e de protection vis-à-vis de
notre m

onde en se réfugiant dans des com
portem

ents qui
peuvent aussi bien être festifs, que relever du rejet du sys-
tèm

e. O
n a alors à réinvestir toutes les représentations du

travail, de la paresse... L’exigence pour le chef d’établis-
sem

ent est d’être un sociologue perm
anent vis-à-vis de

ces nouveaux fonctionnem
ents à l’évolution très rapide. Il

ne s’agit pas ici d’être dans la m
ouvance constante et d’y

adhérer m
ais de se situer en observateur, d’accepter de ne

pas tout com
prendre, de se faire aider pour décoder et de

réinvestir, en trouvant de nouveaux vecteurs de décodage
pour envisager de nouvelles réponses. » 

« S’ils sentent qu’on ne condam
ne pas 

a priori, les élèves jouent le jeu du décryp-
tage avec nous. O

n ne prend pas assez ce tem
ps, ni seul ni

en équipe. L’accom
pagnem

ent des jeunes enseignants n’est
pas très loin de celui des jeunes élèves : confiance, prise
de risque, outillage, et toujours leur rappeler l’essentiel. Il
s’agit, en effet, d’être très au clair sur ce que l’on entend
par le term

e de réussite et de se m
ontrer très vigilant sur

le capital de confiance nécessaire au jeune pour faire son
histoire. Pour cela, il faut sans cesse s’interroger sur ce qui
les fait se sentir bien, ce qui passe notam

m
ent par un regard

de reconnaissance sur ce qu’ils font. »
Propos recueillis par Aurélie Sobocinski

A
nnie Postigo, ex-chef d’établissem

ent (tout juste retraitée) en Bretagne, 
est une exploratrice de la « planète des jeunes ».

EXIGENCE
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« Je perçois des chan-
gem

ents im
portants,

que nous vivons tous les jours et vis-à-vis desquels il s’agit
de trouver les clés. Le plus décisif, c’est que les jeunes ne
peuvent apprendre que s’ils ont fait l’expérience. Le dire
ne suffit plus. Toute la pratique pédagogique et la relation
éducative s’en trouvent bouleversées. Le prof qui va être
uniquem

ent dans la transm
ission de savoirs pure sans

chercher la m
ise en situation ou la m

ultiplicité d’approches
verra une grande partie de son m

essage perdu : ils ne vont
rien intérioriser ni intégrer. C’est un changem

ent considérable
dans le rapport au savoir. D

ans m
a génération, on était

dans le m
ode d’em

ploi avant le passage à la pratique, eux
sont directem

ent dans la m
anipulation. C’est une tendance

lourde qui s’im
pose depuis dix ans, et qui va de plus en

plus vite. Je l’explique par leur individualism
e très fort –

ils voient le m
onde par le prism

e de leur personne, tout en
étant capables de se m

obiliser pour de grandes causes
com

m
e le m

ontre le m
ouvem

ent des Indignés. » 

« U
ne autre évolution

se situe dans la relation
au tem

ps de plus en plus raccourcie des jeunes. U
ne petite

phrase d’un spécialiste m
’a frappé : la capacité d’un jeune

à intégrer le tem
ps en C

M
2 est de 48 heures. A

u lycée au-
jourd’hui, cette tem

poralité n’est qu’un peu plus large,
d’environ 2 à 3 m

ois. Si je m
ets en place un dispositif ou

prends acte avec eux d’un engagem
ent qui va au-delà, ils

vont avoir beaucoup de m
al à tenir la longueur. Il y a là

un vrai paradoxe par rapport à une réform
e de l’orientation

qui leur dem
ande de se projeter sur un tem

ps long, jusqu’au
post-bac et à leur vie professionnelle : on est com

plètem
ent

« O
N

 EST C
O

M
PLÈTEM

EN
T À

 C
Ô

TÉ D
E LA

 PLA
Q

U
E ! »

Xavier G
uilloteau est chef d’établissem

ent
adjoint du LPEG

T Sainte-M
arie-du-Port 

aux Sables-d’O
lonne.

LE
DIRE

NE
SUFFIT

PLUS

U
N

TEM
PS

RACCOURCI

à côté de la plaque ! C
ela vient percuter aussi fondam

en-
talem

ent le discours des adultes et des profs, du type : “Si
tu ne réussis pas dans cette m

atière, ton avenir est en jeu.”
Pris entre cette tem

poralité courte et les critères im
pératifs

de réussite dictés par la société alors qu’on leur annonce
un avenir de plus en plus difficile, ils construisent un rapport
à l’avenir inquiet…

 » 

« Les jeunes veulent se
construire, ils sont pleins

de bonne volonté pour cela, ce ne sont pas des rebelles 
nihilistes. C

e processus est difficile à saisir et en m
êm

e
tem

ps crucial. Ce qui leur perm
et d’avancer dans leurs par-

cours, c’est la qualité de la relation qu’ils vont tisser, ils
sont très en dem

ande là-dessus. Sans elle, rien ne m
arche.

Cela devrait être aujourd’hui la priorité des éducateurs, de
tout professionnel travaillant dans un établissem

ent scolaire.
Les jeunes ne se situent plus dans un savoir descendant,
com

m
e a pu le faire m

a génération, acceptant l’autorité
verticale. A

ujourd’hui celle-ci est com
plètem

ent balayée.
C’est toute leur com

plexité et leur intérêt. Il y a une exigence
de relation, de sens et d’expérience. » 

« C
e qui fonde

pour eux l’auto-
rité, c’est l’exem

plarité, l’authenticité : ils ont une faculté
extraordinaire, encore plus forte qu’avant, à percevoir ce
qui est faux. Et ils se m

ontrent extrêm
em

ent sensibles à

l’injustice. Le problèm
e, c’est que nos définitions sur le

term
e, com

m
e sur bien d’autres divergent : la nôtre est

théorique, la leur est passée au prism
e de ce qu’ils vivent.

D
’où l’im

m
ense m

alentendu dans lequel nous som
m

es
plongés aujourd’hui : derrière les m

êm
es m

ots, nos réalités,
nos représentations sont très différentes. »

« U
n questionnem

ent
m

’habite aujourd’hui que
je ne parviens pas à ré-

soudre. L’enseignem
ent catholique nous invite à nous

donner des espaces de liberté pour essayer de rejoindre
les réalités des jeunes. D

ans cette optique, le m
aître m

ot
serait l’« accom

pagnem
ent » au sens fort du term

e, c’est-
à-dire une école qui participerait pleinem

ent à la relation,
prendrait le tem

ps de connaître les jeunes, d’expérim
enter

des rythm
es différents, de structurer des collectifs, se

situant à la fois dans la nécessité de transm
ission de savoirs

et dans celle d’un apprentissage de la pensée. C
’est

nécessaire si l’on ne veut pas vivre dans nos établissem
ents

le syndrom
e de la C

ocotte-m
inute et perdre le fil avec nos

jeunes. O
r tous ces dom

aines d’exploration s’avèrent par-
faitem

ent antinom
iques avec l’institution scolaire française

aujourd’hui, qui nous dem
ande de tenir les program

m
es

et d’afficher des résultats aux exam
ens. Le problèm

e de
fond qui est posé est celui de la finalité de l’école. N

’est-
ce pas là m

ettre les équipes dans une situation un peu
schizophrénique ? Peut-on tenir cet entre-deux entre le
paradigm

e de la form
ation tel qu’il a été prom

u jusqu’à
m

aintenant dans le systèm
e scolaire et celui de l’accom

-
pagnem

ent ? C
oncrètem

ent, com
m

ent on fait ? »
Propos recueillis par A. S.

EXIGENCE
DE

RELATION

A
UTORITÉ= AUTHENTICITÉ

A
CCOM

PAGNEM
ENT

VERSUSFORM
ATION

? 
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PA
U

L
.D

’idées très différentes…
 

J’étais plutôt bon élève en 6
e-5

e, en horaire am
énagé gym

, j’avais la pression
de m

on club, je travaillais bien, plutôt m
eilleur en m

aths et en physique. En 4
e

et en 3
e, avec une belle bande de potes, on a com

m
encé à sécher les heures de

perm
’ et à déborder un peu en cours. O

n m
’a dem

andé assez tôt ce que je voulais
faire plus tard et j’avais du m

al à répondre. Chaque année, je sortais une idée
différente. A

u début du collège, je voulais faire cuisinier. A
près ç’a été pilote

de chasse, pour la vitesse, les sensations. C
ette idée, je l’ai gardée assez

longtem
ps, ce n’est qu’au lycée que j’ai réalisé que cela voulait dire s’engager

dans l’arm
ée, répondre à des ordres…

 Ce qui m
e gênait le plus, c’étaient les

études : si je n’avais pas le concours de Saint-Cyr et de l’École de l’A
ir, je

ne m
e voyais rien faire d’autre. Finalem

ent, c’était prendre trop de risques
et trop de responsabilités – avec des m

issions de six m
ois loin de sa fam

ille
et dans une am

biance très m
asculine, ça fait beaucoup ! » 

…
 à « l’appât du gain ». 

En term
inale, j’ai pensé faire architecte : je m

e suis souvent am
usé

à dessiner des plans avec les logiciels qu’on trouve sur internet. M
es

parents m
’en ont dissuadé : c’est difficile de gagner sa vie, précaire, il

faut vendre tout le tem
ps son boulot. J’ai alors pensé à une prépa com

-
m

erciale, m
ais là aussi, ils m

’ont dem
andé si je m

e voyais faire ce
boulot stressant avec toujours des objectifs derrière. J’ai réfléchi et
m

e suis tourné vers la m
édecine. M

es parents m
’ont d’abord expliqué

la stabilité du m
étier, la garantie d’avoir un travail. M

édecine, c’est
confortable, il y a le statut social qui suit. J’ai été tenté par l’appât
du gain. Le prochain objectif, ce sera l’internat à la fin de la 6

eannée.
Est-ce qu’on choisit une spécialité qui nous plaît m

ais qui paie m
oins,

ou l’inverse ? C
e sera un sacré dilem

m
e ! »

PA
U

L
IN

E
.Entre vie rêvée...  

M
on orientation ? Très honnêtem

ent, jusqu’en 2
de-1

re, je ne m
e

posais pas la question, j’avais toujours été très bonne élève et je voulais
faire une classe prépa parce que papa voulait. M

ais, dans le fond, je
n’avais aucune raison réelle de vouloir le faire. J’ai vécu quelque chose
de très fort à ce m

om
ent-là : m

on voyage dans l’A
tlas avec une am

ie
m

arocaine. Il n’y avait que quatre m
urs, un sol en terre battue, pas d’eau

courante, c’est la prem
ière fois de m

a vie que je m
e suis sentie vraim

ent
heureuse, à m

a place, en phase avec m
oi-m

êm
e. C’était authentique et

sim
ple. Sans aucun jeu de paraître ni d’apparence. J’y pense souvent,

ce serait m
a vie rêvée. Celle où je voudrais retourner s’il n’y avait pas

tout ça. » 
…

 et l’envie d’être « norm
ale ». 

M
ais ça n’est pas la vie que je vais essayer d’avoir. J’ai forcém

ent
un projet qui répond à des critères, parce qu’il faut garder une part de
contrôle, avoir des objectifs et un tim

ing pour ne pas être hors de la
société : je vais faire m

a prem
ière année d’école puis partir en stage à

l’étranger dans un cabinet d’audit ou une banque. Jusqu’à 30 ans, je
m

onte dans la hiérarchie de la finance, m
e fais plein d’argent, épargne.

À
 30 ans, si tout va bien, je m

e m
arie, fais m

a fam
ille ou je m

onte m
on

entreprise. À
 partir de 40-45 ans, j’investis dans l’im

m
obilier et m

e
constitue un capital pour m

es vieux jours. J’ai envie d’être norm
ale et

d’arrêter de m
e poser des questions tout le tem

ps, sur l’hom
m

e, le bon-
heur…

 Là, j’ai peut-être choisi d’avoir à term
e un bonheur illusoire, je

vais peut-être m
e leurrer m

oi-m
êm

e, m
ais je préfère m

e fondre dans
un m

oule, quitte à tout plaquer. Parce que je n’arrive pas à faire la part
des choses, je n’arrive pas à savoir si ce que je ressens, ce ne sont que
des ém

otions ou si c’est m
a vérité. O

n devrait, dès tout petit à l’école,
avoir des cours pour se poser des questions sur le m

onde et sur nous-
m

êm
es plutôt que des leçons où on accum

ule des notions qu’on s’em
presse

d’oublier. Parce que la Vie, c’est ça. L’école devrait exploiter le potentiel
de chacun, faire en sorte que chacun puisse se réaliser com

m
e il le

souhaite et pas dans des cadres tout tracés, en enferm
ant les gens dans

un systèm
e de notation qui ne perm

et pas d’apprécier la valeur des per-
sonnes. » 

Paul, 
2

eannée 
de m

édecine

Pauline,
1

re année
d’école de

com
m

erce

EN
 C

H
EM

IN
 V

ERS LA
 V

IE 
S’orienter, c’est une affaire de rêves personnels 
et de discussions avec des adultes, et plus particulièrem

ent
des enseignants dont l’écoute et la disponibilité sont
prim

ordiales. Paroles de jeunes.
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É
L

O
D

IE
. Apprendre à se connaître. 

La principale difficulté dans m
a vie, ç’a été la haine contre

certains m
em

bres de m
a fam

ille, les services sociaux... Je suis
placée depuis l’âge de trois m

ois, j’ai beaucoup changé d’école,
de fam

ille d’accueil. A
près une Segpa jusqu’en 4

e, on m
’a proposé

d’aller en 3
eD

P6. Là, on fait des stages en m
ilieu professionnel.

J’ai appris à m
e découvrir. J’ai appris que le service à la personne

m
e correspondait plus que la vente : c’est en m

e renseignant que
j’ai découvert le CA

P Services en m
ilieu rural. A

près, je ferai
un bac pro. Q

uand je suis arrivée dans ce lycée, je n’avais pas
confiance en m

oi. C’est en travaillant avec les adultes, en discutant avec les autres
élèves, que j’ai appris à m

e connaître m
ieux. En internat, on partage beaucoup de

choses, je travaille m
ieux, je m

e sens m
ieux, je suis contente. O

n n’avait fait que
m

e m
entir jusqu’à présent. Ici, on m

’a parlé différem
m

ent et on ne m
’a pas déçue.»

R
O

M
A

IN
.« Bloqué » si ça ne passe pas avec un prof.  

Je n’ai jam
ais eu un très très bon niveau, juste ce qu’il fallait. J’étais bavard

m
ais pas indiscipliné, je suivais vite fait les cours et du coup. Je passais

toujours de justesse, et après la 3
ej’ai dégringolé. M

on point fort, c’était les
m

aths m
ais, quand ça ne passe pas avec un prof, je suis assez bloqué. Ç’a été

le cas en 3
e, où je suis passé de 14-15 de m

oyenne à 5-6. Je n’en ai pas un
m

auvais souvenir, ça ne m
e stressait pas plus que ça. M

ais m
es parents, eux,

l’étaient et essayaient de savoir ce que je voulais faire. Ils m
e disaient qu’il

fallait que je bosse un petit peu pour trouver un job qui m
e convienne. 

« J’ai suivi l’avis de tous. »
M

oi je pensais que j’avais le tem
ps. Je suis allé

voir une conseillère d’orientation. J’aim
ais surtout l’inform

atique
de base, trifouiller les ordinateurs. Elle m

’a dirigé vers un BEP
Électrotechnique. Je ne voyais pas trop le rapport au début –
quand on est en BEP, c’est du chantier, on ne touche pas du
tout un ordi, on fait du câblage pur et dur ! – m

ais com
m

e elle
avait plus d’expérience que m

oi pour cibler les personnes, et
les diriger, je m

e suis dit pourquoi pas. Cela convenait à m
a

m
ère. J’ai suivi l’avis de tous sans être vraim

ent convaincu.
Q

uand on a 15 ans, on ne sait pas trop ce qu’on veut faire,
on est influençable. C’est dur pour les parents aussi, qui ont

peur que l’on rate sa vie. A
ujourd’hui, il y a de la fierté : quand cet été on

m
’a appelé pour m

e donner un boulot, m
a m

ère l’a bien dit à ses collègues.
C’est plutôt un parcours réussi, alors que c’était assez m

al parti.»

JU
L

IE.L’aide d’un prof. 
Ce qui m

’aurait aidée dans m
on parcours, c’est peut-être que l’on

m
e pose plus de questions, que l’on m

’aide à choisir parce qu’au
lycée on a beau avoir un BD

I cela n’aide pas concrètem
ent à avancer

dans un projet professionnel. Je vois m
a sœ

ur aujourd’hui : elle a beau
s’y rendre très souvent, elle pédale com

plètem
ent dans le vide. Elle

va y arriver seulem
ent si l’un de ces profs décide de l’aider et lui perm

et
de se débloquer. C’est certainem

ent autre chose que d’enseigner m
ais

ça fait partie de la m
ission aussi si l’on veut vraim

ent aider les élèves,
les écouter et leur donner ce dont ils ont réellem

ent besoin. »

C
H

L
O

É
. D

u tem
ps pour expérim

enter. 
O

n nous dit qu’on est préparés à l’enseignem
ent supérieur, m

ais je
trouve qu’on ne nous laisse pas suffisam

m
ent seuls au lycée et que

l’on ne nous apprend pas à le quitter. Il y a 2-3 m
ois, j’étais com

plètem
ent

perdue pour m
on orientation. Toutes les réunions, la docum

entation, les
incitations à faire ci, à faire ça, à se renseigner, à se dépêcher, à
bien travailler parce qu’il y a le bac, m

’ont plus em
brouillée

qu’autre chose. Je ne savais plus ce que je voulais faire vraim
ent,

ce que je devais faire, si c’était une bonne chose de passer tout
de suite le concours d’infirm

ière. Les professeurs ne peuvent pas
répondre à nos inquiétudes, ils peuvent nous guider et nous
conseiller, m

ais la décision nous appartient. Ils m
’ont proposé

de faire une prépa au concours l’an prochain, m
ais j’ai réfléchi

et ce n’est pas ce que je veux faire. Je préférerais aller en fac de
psycho et préparer m

on concours à côté, je ne veux pas regretter
de ne pas être allée voir ce qu’est la fac. Ce n’est pas une année

qui m
e bloquera dans m

on parcours si ça ne m
arche pas, il y aura toujours

des solutions. Les profs ne l’ont pas très bien com
pris. Je veux m

e laisser
le tem

ps d’expérim
enter et de réfléchir vraim

ent à ce que je veux.»
Propos recueillis par A. S.

Élodie, en 2
e

année de C
A

P
Services en
m

ilieu rural 
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Julie, m
aster 2 

de l'enseignem
ent

Rom
ain, 

2
eannée de BTS

Électrotechnique  

C
hloé, bac

ST2S après un
BEP C

arrières
sanitaires et

sociales 
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« La jeunesse n’est pas un groupe
hom

ogène, ni un état naturel figé. 
Elle a pour horizon l’accès à un statut

d’adulte devenu aujourd’hui plus
individualisé, fragm

enté et incertain
dans un contexte de brouillage et de
reconfiguration des âges de la vie. »

CESER Bretagne, Les univers soci@
ux 

et culturels des jeunes en Bretagne,juillet 2011.

EXIGENCE

ÉCOUTE

PASSERELLES

O
BSERVATION

R
ÉUSSITE

LE
DIRE

NE
SUFFIT

PLUS

U
N

TEM
PS

RACCOURCI

EXIGENCE
DE

RELATION

A
UTORITÉ= AUTHENTICITÉ
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P
lutôt que de devoir envoyer « ailleurs » ses collégiens en
difficulté pour suivre le cursus général, l’équipe du petit

collège rural Sainte-M
arie de La Clayette en Saône-et-Loire

(100 élèves, 1 classe par niveau) a décidé de « faire de
l’orientation à l’intérieur de l’établissem

ent ».
En 2008, em

m
enée par sa directrice, Isabelle Clerc, elle a m

is
au point en 4

eet en 3
eun dispositif appelé « Réussir par

l’alternance » (RPA
), avec le soutien du rectorat. Ici, nulle

envie de créer une classe « ghetto » qui stigm
atiserait les

enfants, m
ais la volonté d’offrir un parcours perm

ettant à
chacun de réussir, en m

aintenant un niveau scolaire
satisfaisant tout en ouvrant la possibilité de l’alternance.
La petitesse de la structure, et de factosa grande sou-
plesse, ont perm

is l’am
énagem

ent de parcours in-
dividualisés au sein des em

plois du tem
ps. D

u lundi
au m

ercredi, les élèves en RPA sont m
élangés à leurs

cam
arades de 4

eet de 3
e« classique » pour les enseignem

ents
généraux concentrés sur ces trois journées. Les jeudi et vendredi,
en lieu et place des enseignem

ents non obligatoires (LV
2, m

u-
sique, arts plastiques, 1 heure d’EPS…

), les plus de 14 ans se
voient proposer des stages à l’extérieur, et les plus jeunes des
projets spécifiques liés à leur « choix professionnel » à l’intérieur
de l’établissem

ent – les futurs paysagistes se voient ainsi
confier la gestion des espaces verts du collège, par exem

ple. 
Avec l’envol des effectifs (4 en 4

eet 5 en 3
een 2008-09 ; 

15 élèves en 4
eet 9 en 3

een 2010-11) et les difficultés d’or-
ganisation qui vont avec, une classe de 4

e-3
eRPA a finalem

ent
été créée à titre expérim

ental. « E
n réduisant les séquences

de 55 à 50 m
inutes et en utilisant une partie des heures de U

N
E ÉC

O
LE D

U
 SEN

S
ET D

E LA
 C

O
N

FIA
N

C
E

A
vec « Réussir par l’alternance », 
un petit collège rural a inventé 

un dispositif expérim
ental de lutte contre

l’échec sans créer une classe « ghetto ».

soutien et d’activités périscolaires, nous avons pu dégager
l’enveloppe nécessaire pour le travail en petits groupes no-
tam

m
ent »,explique Isabelle Clerc. Si la possibilité de concrétiser

le dispositif à m
oyens constants a pesé de façon assez décisive

aux yeux de l’adm
inistration, le bénéfice éducatif pour les

enfants ne s’en avère pas m
oins

essentiel. O
bligeant à une péda-

gogie individualisée, le dispositif,
grâce à l’investissem

ent des en-
seignants et aux form

ations qu’ils
ont suivies dans cette optique, a

perm
is, chaque fois que cela était possible, de relier le contenu

des apprentissages en classe aux professions que les élèves
étaient en train de découvrir en stage : réaliser une fiche sur
le m

étier et traduire des consignes de sécurité en anglais, faire
des recherches en histoire, apprendre à rédiger une lettre de
m

otivation en français…
 

« P
our tous ces jeunes qui, sans être en

grande difficulté, ne trouvaient aucun
intérêt à l’école, cela a redonné beaucoup de sens à leur sco-
larité

», se réjouit la directrice. Sans oublier une confiance en
eux retrouvée : « Souvent en échec, ils ont trouvé dans
l’alternance un dom

aine où ils pouvaient enfin m
ontrer de

quoi ils étaient capables ! »
Et réussir leur orientation…

 en
lycée pro, en M

FR
1ou en CFA

2où ils sont très souvent repris
par les patrons de leurs précédents lieux de stage... Seule porte
ferm

ée par le RPA : la voie générale, faute de LV
2. « Se situant

dans un dispositif à m
i-chem

in entre la 3
eD

P6
3et la 3

ed’insertion,
les élèves ont tous eu le brevet technologique agricole, m

êm
e

s’il a fallu se battre pour obtenir des résultats scolaires, les
deux journées de stage finissant par être “le travail” le plus
im

portant »,précise Isabelle Clerc, soucieuse de l’arrivée à
échéance de la dérogation dont bénéficiait le RPA et de la m

ise
à m

al de la logique de parcours prom
ue à travers lui si les élèves

étaient obligés à l’avenir de passer le brevet des collèges…
D

u côté des parents d’élèves « classiques »,« il n’y a jam
ais

eu de retour négatif, le R
PA a toujours été présenté com

m
e une

classe à projet », insiste Isabelle Clerc. Et d’ajouter que le
m

élange des publics a m
êm

e enrichi les enseignem
ents – les

professeurs s’appuyant beaucoup sur le sens pratique des
élèves de RPA et faisant appel dans leur réflexion aux collègues
de l’école attenante – et les pratiques pédagogiques…

 « La
seule chose que nous n’ayons pas eu le tem

ps de m
ettre en

place, c’est un systèm
e d’évaluation basé sur le socle com

m
un

»,
regrette la chef d’établissem

ent aujourd’hui en fonction dans
un autre collège deux fois plus gros, où elle rêve de faire aussi
réussir par l’apprentissage. « N

i la norm
e ni le program

m
e ne

sont des excuses valables
!» soutient-elle.

A. S.

1. M
aison fam

iliale rurale.
2. Centre de form

ation d’apprentis.
3. Découverte professionnelle 6 heures.

SE
BATTRE

«
Il n’y a jam

ais eu de retour
négatif, le RPA

 a toujours
été présenté com

m
e 

une classe à projet.»
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P
ourquoi les élèves de lycée professionnel n’auraient-ils
pas le droit com

m
e les autres d’apprendre à penser ? »

C’est de cette interrogation éthique et citoyenne qu’a surgi au
lycée Saint-Bénigne de D

ijon l’idée d’introduire la philosophie,
il y a neuf ans de cela, dès la prem

ière année de BEP. L’objectif:
« faire acquérir à tous les élèves un raisonnem

ent le plus
structuré possible afin de faire d’eux des adultes conscients,
capables de faire des choix et de disposer de leur liberté, et
donc de devenir actifs, acteurs de la construction de
leur parcours », explique G

eorges Bon. Ce professeur
de philosophie et coordinateur du dispositif a suivi dès
l’origine son chef d’établissem

ent dans cet am
bitieux

projet. Im
possible de justifier l’absence d’une approche

de la philosophie en lycée pro par une « logique ges-
tionnaire ». En écho à la dynam

ique des assises de
l’enseignem

ent catholique et à la volonté de prom
ouvoir

chacun dans tous ses talents, l’équipe, a lancé dès 2003 
l’« initiation à la réflexion philosophique » – ou « IRP » – à
titre expérim

ental au sein du lycée, convaincue que tout jeune
est en devenir, y com

pris au plan intellectuel. 

À
 raison d’une heure

par sem
aine, inscrite

dans l’em
ploi du tem

ps obligatoire des élèves, l’initiation a
d’abord visé deux classes de 1

reannée de BEP avant d’être
généralisée aujourd’hui à l’ensem

ble des classes de bac
professionnel. Les séances sont anim

ées par un binôm
e de

professeurs volontaires – une dizaine au total –, l’un de
philosophie, l’autre d’une discipline différente (com

ptabi-
lité, histoire-géo, m

athém
atiques…

). Ici ni cahier obliga-
toire ni program

m
e de notions, la form

ule « ressem
ble à

tout sauf à un cours », souligne G
eorges Bon. 

À
 chaque niveau d’études correspond, pour cet éveil,

l’appréhension d’une notion particulière avec des com
-

pétences et une progression adaptées (le goût, le tem
ps,

le travail, le bonheur, la
liberté…

), quitte à surprendre
par exem

ple les représenta-
tions des élèves via

une décou-
verte sensorielle et une décli-
naison purem

ent sensible du
thèm

e. D
eux rencontres par

m
ois sont organisées par les enseignants de philosophie,

coordinateurs du dispositif avec leurs collègues, pour
faire le point sur les progressions. 
En prem

ière année de cycle, l’IR
P invite les élèves à

prendre le tem
ps de s’interroger, à se décentrer, à réflé-

chir sur leurs propres opinions et à choisir leur langage
pour les exprim

er. En 2
eannée, le travail sur l’oralité se

poursuit, les conditions de la parole et du débat sont
posées et le passage à l’écrit am

orcé pour apprendre à
form

aliser sa pensée, à la com
m

uniquer et à la conserver,
sous la form

e de petits essais. La 3
es’apparente un peu à

un bilan avec une petite soutenance orale de dix m
inutes

devant un m
ini-jury et la rem

ise d’un certificat d’apti-
tude à la philosophie, unique en son genre dans l’H

exa-
gone. 

C
ôté élèves, le plébiscite

est sans appel. « C
e dispo-

sitif les am
ène à regagner

une estim
e d’eux-m

êm
es. N

os jeunes de lycée pro ne sont
pas tous cassés, m

ais souvent ballottés, écœ
urés d’un

systèm
e qui a décidé pour eux. Ils le vivent com

m
e une

prom
otion, souligne G

eorges B
on. Q

uand un jeune
arrive à vous dire qu’il s’est découvert capable d’intelli-
gence, cela ouvre bien des perspectives dans un par-
cours ! »

E
t l’effet s’en ressent dans les autres

enseignem
ents, en histoire-géo et en français

notam
m

ent: pour certains jeunes, s’est révélée une appé-
tence à se questionner, à entrer dans une dém

arche cogni-
tive qui ne les intéressait pas a priori, et à argum

enter.
D

e quoi faire bouger le regard des enseignants eux-
m

êm
es…

 et susciter l’am
bition d’une autre form

e de par-
tage avec les lycéens, celle d’une parole « dialoguante »
au-delà de la discipline : « Ils ont à nous dire, laissons-les
nous parler ! » S’appuyant sur les heures de PPCP (projet
pluridisciplinaire à caractère professionnel), le dispositif ne
requiert pas d’heures supplém

entaires. L’équipe de Saint-
B

énigne travaille aujourd’hui à son intégration dans le
cadre du livret de com

pétences du lycée professionnel. Et à
son enrichissem

ent : « N
ous souhaiterions engager, dans le

prolongem
ent de l’IR

P, un travail avec les élèves à partir de
courts textes littéraires sur la diversité culturelle des repré-
sentations, souvent ressenties au sein du lycée et au-delà
com

m
e un obstacle à un véritable dialogue, précise le coor-

dinateur. P
our nous l’enjeu est clair : apprendre à penser,

c’est aussi apprendre à recevoir la pensée de l’autre. »
A. S.

U
NIQUE

EN
SON

GENRE

U
NE

AUTRE
FORM

E
DE

PARTAGE

«
N

os jeunes de lycée pro 
ne sont pas tous cassés,
m

ais souvent ballottés,
écœ

urés d’un systèm
e 

qui a décidé pour eux.» 

LA
 PH

ILO
, C

’EST PRO
 !

Penser le bonheur, le tem
ps, le travail, la liberté, c’est l’affaire de tous, y com

pris 
des élèves de lycée professionnel. À

 Saint-Bénigne, à D
ijon, la philosophie 

a fait sa prem
ière rentrée voilà neuf ans.
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Les jeunes « raccrocheurs » signalés à la M
ijec par un chef d’établissem

ent, un
éducateur, un parent, ou s’y présentant d’eux-m

êm
es, sont inscrits avec l’accord de

l’équipe sur le seul critère de leur m
otivation. « C

’est la seule chose que nous
leur dem

andons. E
nsuite, nous passons avec chacun d’entre eux un contrat

dont le respect du règlem
ent fait partie, explique M

onique Chesneau, la
coordinatrice du dispositif.Il n’y a pas de profil type : certains se trouvent en
grande rupture scolaire, d’autres ont cum

ulé les “échecs” et les galères, en
Segpa, en U

lis, en apprentissage... »Pas de précipitation, non plus, concernant
l’entrée dans la structure : « U

n tem
ps de déterm

ination et de réflexion est
nécessaire pour que l’accueil puisse se vivre dans les m

eilleures conditions. »
Et encore m

oins de confusion :« Il ne s’agit pas d’une filière dans laquelle on
s’installe. À

 la fin de l’année, une solution doit avoir été trouvée. »
À

 partir de là, sans program
m

e préalable, le « cocooning » com
m

ence, basé sur une
pédagogie différenciée et un tuteur pour chacun. 
« O

n est loin du rôle traditionnel d’enseignant. Les accom
pagner passe

d’abord par l’écoute puis par une adaptation de tous les instants afin de
répondre aux diverses difficultés d’apprentissage ainsi qu’à un besoin de 
resocialisation, de reprise de rythm

e et d’un travail de fond sur leur projet
professionnel », souligne A

ndré Courtas, responsable BEP-A
SH

. D
u côté

des jeunes, l’enthousiasm
e renaît souvent et, avec lui, l’espoir : « Ils vivent

le dispositif com
m

e une chance. Ç
a y est, on s’occupe d’eux, on les prend en

com
pte, ce qui perm

et de repartir sur des points de réussite. »
Parm

i les 53 jeunes ayant intégré la structure, 80 %
 ont « raccroché » un projet

professionnel ou personnel. Jason a obtenu son CA
P de cuisinier, Valentin son BEP

vente, K
im

berley a pu reprendre une form
ation de CA

P couture,
Sarah passe son bac pro secrétariat, Élodie est m

am
an d’un petit

garçon de deux ans…
 D

e quoi bouleverser le regard des équipes sur
la difficulté scolaire et la nécessaire prise en charge des jeunes dans
un parcours global. « C

e dispositif m
ontre à quel point un blocage,

à un m
om

ent donné, ne signifie pas que tout est fichu. Il y a toujours
une chance pour chacun de repartir ! »plaident à l’unisson M

onique
Chesneau et A

ndré Courtas, m
êm

e s’ils restent bien conscients que
leur structure ne répond qu’à une partie du vaste problèm

e de décrochage. A. S.

1. M
ission d’insertion des jeunes de l’enseignem

ent catholique.
2. Besoins éducatifs particuliers - A

daptation scolaire et scolarisation des élèves handicapés.

T
out a com

m
encé en 2007 dans ce lycée des m

étiers qui accueille un m
illier

d’élèves à Saint-Sylvain-d’A
njou, près d’A

ngers. Le chef d’établissem
ent,

désireux d’apporter une réponse au décrochage scolaire croissant qui frappe des
jeunes de son lycée et d’autres établissem

ents du réseau de l’enseignem
ent catholique,

interpelle la direction diocésaine du M
aine-et-Loire. L’objectif : offrir un dispositif

spécifique d’accom
pagnem

ent aux 16-20 ans, déscolarisés depuis plus de trois
m

ois m
ais désireux de réinvestir leur parcours en raccrochant un projet, une

form
ation ou un em

ploi. 
Soutenue par la direction diocésaine et en particulier par la M

ijec
1,

reconnue par le rectorat, la structure expérim
entale propose un accueil

tout au long de l’année, de septem
bre à m

ai, quatre jours par sem
aine,

avec un effectif n’excédant jam
ais 10 jeunes. D

eux tiers des seize heures
hebdom

adaires sont dévolues à un m
odule d’enseignem

ent général qui
vise à évaluer le niveau scolaire, à se rem

ettre à niveau et éventuellem
ent

à préparer l’accès précis à un diplôm
e ou à une form

ation. Les heures
restantes sont dédiées au m

odule « projet » au sein duquel sont travaillés la
connaissance de soi, l’exploration de m

étiers, la recherche de form
ations, la pré-

paration et la m
ise en place de stages, l’accom

pagnem
ent des dém

arches à faire,
l’utilisation de l’outil inform

atique, sans oublier l’expression artistique et
l’ouverture culturelle. D

es tem
ps de dém

arche personnelle en autonom
ie sont

égalem
ent inscrits à l’em

ploi du tem
ps.

Pour accom
pagner les jeunes, une petite équipe de cinq intervenants volontaires

a été constituée. Tous enseignants au lycée de la Baronnerie, ils interviennent
chacun dans le m

odule d’enseignem
ent général et, pour trois d’entre eux, sur

le tem
ps de projet, en binôm

e. À
 leurs côtés, en sus des 26 heures hebdom

adaires
dont elle dote le dispositif pour fonctionner, la D

D
EC m

et à disposition
plusieurs de ses m

em
bres dont la responsable de la M

ijec, le responsable
BEP-A

SH
2ainsi qu’une psychologue pour suivre le projet et aider l’équipe

à l’analyse de pratique et à la relecture.

À
 La Baronnerie, près d’A

ngers, les « raccrocheurs » ont une
structure rien que pour eux. D

e quoi ram
ener l’enthousiasm

e
et l’espoir chez ces accidentés du parcours scolaire.
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IC
I, O

N
 « RA

C
C

RO
C

H
E »

Acheley Carvalo 
en recherche 
de form

ation.

L’utilisation de l’outil
inform

atique s’inscrit
dans le m

odule 
«

Projet».

Pierrick Voncq, l’un des
form

ateurs du dispositif,
et Honorine Youzan.
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L
e thèm

e de l’avenir des jeunes, de la souf-
france et de l’exclusion que peuvent res-

sentir ceux d’entre eux dits en difficulté, m
e

tient particulièrem
ent à cœ

ur. 
Lorsque l’on se rapproche d’eux, on découvre à la fois la
richesse extraordinaire de leur personnalité et l’incom

-
préhension générée par la distance entre cette richesse et
les difficultés scolaires qu’ils rencontrent. 
En tant que chef d’entreprise, j’ai pu voir à quel point les
qualités dont nom

bre d’entre eux font sou-
vent preuve en dehors de l’école – créati-
vité, discernem

ent, capacité à entrer dans
une véritable relation aux autres, entrepre-
neuriat –, qualités dont on a plus que jam

ais
besoin dans l’entreprise, sont progressive-
m

ent détruites par l’école du fait de leur
caractère alternatif. Le systèm

e scolaire les
m

et à l’écart et d’année en année ces jeunes se trouvent
en situation de quasi-exclusion.
A

ujourd’hui, la question du parcours est m
alheureuse-

m
ent m

altraitée par les dispositifs d’orientation   alors
qu’elle m

érite un traitem
ent particulier. »

Accorder un crédit absolu 
aux aspirations exprim

ées
« Pour accom

pagner les jeunes dans leur chem
inem

ent, il
est nécessaire, à m

on sens, de m
ettre en œ

uvre trois com
pé-

tences. La prem
ière, c’est une bonne connaissance des

m
étiers actuels et une capacité à discerner le potentiel à

m
oyen term

e ou à long term
e des personnes rencontrées.

« A
RTIC

U
LER LES C

O
M

PÉTEN
C

ES 
A

U
 RÉEL D

E C
H

A
Q

U
E JEU

N
E »

D
idier Livio, entrepreneur dijonnais, est

spécialisé en ingénierie et com
m

unication
du développem

ent durable.

D
e nom

breux m
étiers s’inventent aujourd’hui, qui ne sont

pas connus de l’école. Pourtant, ils font appel aux qualités
décrites précédem

m
ent et sont à m

êm
e d’ouvrir de très

nom
breuses voies pour les jeunes en difficulté notam

m
ent.

La deuxièm
e com

pétence, c’est une véritable écoute, de
la part des parents, des enseignants et des
accom

pagnants du désir professionnel que
les jeunes sont capables d’exprim

er avec
une certaine originalité. Enfin, il faut redon-
ner confiance de
m

anière non ar-
tificielle aux
jeunes, afin de

les “réinstaller” dans leurs
parcours. Tout est possible
dans ce m

onde si on trouve
sa voie et si “on s’y m

et”.
Il s’agit de leur proposer
une confiance exigeante,
une sorte d’exigence fra-
ternelle qui les place de-
vant l’ensem

ble des
choix à faire, la dureté
de chacun d’entre
eux, pour in fineleur
perm

ettre d’aller au

bout de leur désir et éventuellem
ent d’envisager d’autres

options. » 

D
épasser une conception de la réussite 

purem
ent instrum

entale
« L’entreprise a perdu ses capacités de tutorat. Elle doit les
redécouvrir, surtout avec le développem

ent à venir de l’ap-
prentissage. M

ais pour ce qui concerne cet accom
pagnem

ent
des jeunes en difficulté scolaire, il faut aussi que les enseignants
(re)tiennent leur rôle prim

ordial de personnes à l’écoute,
au-delà des notes et d’un systèm

e scolaire pour partie inhibant.
Les m

étiers de dem
ain ne se feront pas avec les connaissances

scolaires d’aujourd’hui qui deviennent vite obsolètes. Il faut
réapprendre à apprendre, réapprendre à grandir hum

ainem
ent.

Si chacun, enseignant, parent, adulte référent, s’en « re-
préoccupe », alors les jeunes ados pourront développer les
qualités pour réussir, surtout et d’abord, dans leur vie per-
sonnelle, et ensuite, dans leur vie professionnelle.
Lorsqu’un systèm

e est capable de couper les ailes à des jeunes
em

plis d’aspirations, n’est-ce pas au systèm
e de changer ?

d’inventer des passerelles à tous les niveaux pour perm
ettre

un m
axim

um
 de parcours non linéaires ? Il est urgent que l’on

s’occupe d’un accom
pagnem

ent personnalisé de chacun des
jeunes, y com

pris de ceux qui vont bien dans le systèm
e et ont

tendance m
écaniquem

ent à suivre des filières traditionnelles.
Tous m

ériteraient de découvrir le sens et les propositions de
chacune des voies offertes pour, peut-être, en dé-
couvrir d’autres sans doute plus en résonance avec
ce qu’ils sont en tant que personne. »

Propos recueillis par A. S.

Com
m

ent m
ettre 

ce m
oteur « des

aspirations des
jeunes » au cœ

ur 
de la dém

arche
d’exploration ?

”

P
ETIT

G
U

ID
E

TRÈS
SIM

PLIFIÉ
EN

Q
U

A
TRE

« ÉTA
PES

» PO
U

R
A

CCO
M

PA
G

N
ER

LE
JEU

N
E

:
1.Ce qui t’arrive m

e

concerne.

2.Je m
’engage dans 

cette relation.

3.Je m
’engage dans 

le tem
ps.

4.À
 partir de ta parole, 

de la globalité de ta personne

(que j’ai pris le tem
ps de

com
prendre) je propose, 

je bricole pour t’aider...
”
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V
O

U
S A

V
EZ D

IT D
EM

A
IN

 ? PA
RC

O
U

RS D
E V

IE,
PA

RC
O

U
RS SC

O
LA

IRE, Q
U

EL A
C

C
O

M
PA

G
N

EM
EN

T
PO

U
R G

RA
N

D
IR A

U
JO

U
RD

’H
U

I ?
A

u travers de plusieurs parcours de
vie et de form

ation de jeunes
d’aujourd’hui, le réseau des observa-
toires pédagogiques s’est donné com

m
e

objet de travail com
m

un – durant 
deux ans – de recueillir des tém

oi-
gnages, des analyses et des éclairages
sur l’écart qui sem

ble grandir entre la
réalité vécue, au quotidien, par ces
jeunes et le regard que leurs accom

pa-
gnateurs – parents, enseignants,
cadres éducatifs, « spécialistes » de
l’orientation – portent sur leurs par-
cours.

C
e travail fera l’objet d’une publica-

tion à la fin du m
ois de septem

bre
2012, et on trouvera le lien sur le site
du départem

ent Éducation du Sgec
1. Il aura com

m
e fil directeur un film

 d’une
cinquantaine de m

inutes – Vous avez dit dem
ain ? – construisant un propos en

écho à ce hors-série à partir des tém
oignages de jeunes, d’enseignants, de cadres

éducatifs, de parents, d’experts et de chercheurs.
D

es onglets disposés tout au long du film
 perm

ettront d’avoir accès à des por-
traits de jeunes et d’éducateurs, aux éclairages de cinq grands tém

oins, aux
m

ises en perspective des nœ
uds éducatifs et des questions clés problém

atisées
par les observatoires, à des ressources docum

entaires et bibliographiques
variées.

C
e w

ebdocum
entaire est évolutif dans le

tem
ps et s’enrichira, au fur et à m

esure
des travaux du réseau des observatoires,
de nouveaux docum

ents et de nouveaux
parcours.

C
esupport favorise le travail en équipe, la

recherche personnelle et les échanges. Il
propose une voie nouvelle pour répondre
à la richesse de la m

atière que nous avons
recueillie durant ce chem

inem
ent com

-
m

un aux différentes équipes des observa-
toires. Il a l’avantage de perm

ettre une
lecture non linéaire, en m

ultipliant les
entrées au gré des besoins de chacun. Et
surtout, il autorise des allers et retours
entre des tém

oignages, des m
ises en pers-

pective, des éclairages susceptibles de
construire de nouvelles passerelles entre des questions trop souvent disjointes.
Il répond, enfin, à ce qui nous est apparu com

m
e le caractère spécifique 

des paroles recueillies : c’est qu’elles prenaient un sens particulier dans leurs
interactions et les échos qu’elles se renvoyaient m

utuellem
ent sans en avoir

conscience. Façon d’éviter de figer nos réflexions dans des approches trop 
stéréotypées.

C
. D

. et Y. M
.

1. http://departem
enteducation.enseignem

ent-catholique.fr/depEduc
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N
ous avons déjà, et nous aurons de plus en plus, nom

-
bre d’occasions de rencontrer des élèves seuls ou en

petits groupes pour les accom
pagner dans leurs parcours.

N
ous savons bien, nous sentons bien qu’ils ont des réac-

tions, des attentes, des idées reçues, des im
ages différentes

des nôtres, et nous som
m

es souvent perplexes, voire inter-
pellés par leurs propos. Com

m
ent les écouter vraim

ent ?
Com

m
ent ne pas les enferm

er par nos rem
arques tout en

acceptant de les faire s’interroger en leur transm
ettant

aussi ce que nous portons com
m

e repères et com
m

e
balises pour chem

iner dans l’existence ? 
Lorsque des com

portem
ents, des paroles nous dérangent,

notre prem
ière réaction, bien com

préhensible, est d’inter-
préter ce à quoi nous assistons à partir de notre cadre de
pensée habituel, com

m
e le dit Jean-Paul G

aillard : « Les
anom

alies sont des sortes d’ondes non codées, des bruits
gênants que nous tentons de faire taire en les forçant à
entrer dans la boîte de nos m

odèles standards
1. » 

Écouter vraim
ent est la chose du m

onde la plus difficile,
tentons pourtant de dessiner quelques perspectives et
quelques voies. 
Tout d’abord, à la m

anière de D
on Bosco :« Savoir “aller

vers” plutôt que de vouloir “faire venir”. » 
« A

llez vers », c’est peut-être accepter de suspendre l’inter-
prétation spontanée, im

m
édiate et entrer dans un autre uni-

vers par le questionnem
ent, l’étonnem

ent, la curiosité.

Écouter…
 vraim

ent. L’adverbe fait la différence et dit la difficulté d’une attitude que 
les adultes se doivent d’offrir aux jeunes. C

om
m

ent accepter les contradictions ? redécouvrir
la patience en éducation

? ne pas rester neutre m
ais s’engager?... Suivez les repères ! 

Écoutons une fois encore M
aurice Bellet qui a placé l’écoute

au cœ
ur de toute sa vie : « C

e qui est présupposé en l’autre
pour sim

plem
ent entendre ce qu’il dit c’est son hum

anité, rien
de m

oins et rien de plus. P
as de présupposés dogm

atiques,
culturels, affectifs, convictions, systèm

es, appartenances qui
d’em

blée réduisent autrui à ce que m
a pensée peut en suppor-

ter et m
e réduisent m

oi-m
êm

e à l’idée que je m
e fais de m

oi.

C
e qui im

porte c’est de percevoir l’écart entre le “dire” et le
“dire à”, com

m
e s’il était possible de se tenir dans la vérité

sans tenir com
pte de celui ou celle à qui l’on parle. S’il y a

une vérité, elle n’a sa vérité que dans la relation où elle se
risque. C

’est fondam
entalem

ent une parole écoutante, c’est-
à-dire qu’elle ne tient son autorité éventuelle que de celui à
qui elle parle, quand il reconnaît en elle ce qui lui sert. C

e
n’est pas du tout intellectuel m

êm
e si c’est à la fine pointe de

l’intelligence. Toute parole se risquant dans une exigence
prem

ière com
m

ence par écouter
2... » 

É
couter pour que l’autre puisse

affronter ses peurs, ses doutes, ses
espoirs, ses rêves et ses questions.

D
es équipes nom

breuses travaillent pour cela, nous pro-
posons quelques repères à discuter, à m

ettre à l’épreuve
de l’expérience avec ceux qui s’engagent dans l’accom

-
pagnem

ent des jeunes. 

1.
PR

EN
D

R
E EN

 C
O

M
PTE, accepter les contradic-

tions, les paradoxes, les tensions exprim
és par les

jeunes sans vouloir trop vite les réduire m
ais au

contraire leur apprendre à vivre avec pour avancer. N
ous

avons trop tendance à refuser la com
plexité des situa-

tions et des histoires individuelles. G
randir c’est aussi

apprendre à vivre avec ses contradictions, écouter en soi
et chez les autres des m

ouvem
ents parfois divergents. 

2.
N

E PA
S S’A

RRÊTER sur ce qu’un élève a pu dire
à un m

om
ent donné : toute parole est parcellaire,

incom
plète, ne reflète jam

ais exactem
ent ce qu’une per-

sonne porte en elle, et, de plus, elle est datée, incarnée,
liée à un m

om
ent de l’existence. R

appeler à une per-
sonne ce qu’elle a pu dire ou faire à un m

om
ent donné,

c’est l’enferm
er dans son passé. 

ÉC
O

U
TER PO

U
R A

C
C

O
M

PA
G

N
ER…

 

M
AGNIFIQUE

AVENTURE

C. Moreau
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3.
ÉV

ITER
les généralisations :

chaque être est singulier, et nos
représentations sur les élèves en fonc-
tion de leur situation scolaire, fam

i-
liale, sociale ne peuvent que nous
éloigner d’une véritable écoute de la
personne. Il est très difficile de s’abs-
traire de ce que nous portons déjà
com

m
e idées toutes faites sur une per-

sonne quand elle nous parle : âge,
sexe, m

ilieu social, histoire sont
autant de risques de passer à côté de la
singularité de la personne. 

4.
D

IFFÉR
EN

C
IER

le tâtonnem
ent de l’erreur. O

n
entend encore trop souvent dire qu’il faut donner le

droit à l’erreur dans les parcours d’orientation, m
ais

chercher, essayer, aller voir, tenter, ce n’est pas faire une
erreur m

ais vivre une expérience, ou plutôt faire d’un
vécu une expérience grâce à la relecture faite aux côtés
d’un adulte à la fois exigeant et bienveillant. 

5.
N

E JA
M

A
IS O

U
BLIER

que
« pour réussir, il faut

avoir réussi »
et donc s’acharner à trouver avec

l’élève les points d’appui, les leviers déjà là, les centres
d’intérêt, les expériences positives réalisées com

m
e

autant de raisons de poursuivre le chem
in. 

6.
A

ID
ER

un jeune à oser l’expérience et l’explora-
tion, c’est le sécuriser sur ses potentialités, ses

points forts et lui faire confiance pour qu’il construise,
grâce à notre regard, l’estim

e de soi indispensable à son
évolution positive. 

7.
O

SER
 une parole d’adulte : l’on

pense, parfois à tort, qu’écouter
c’est se taire, c’est ne pas influencer,
c’est rester neutre. Il nous sem

ble, au
contraire, que le jeune a besoin
d’adultes engagés dans la relation, à
bonne distance m

ais non distants, qui
existent face à eux et qui osent une
parole. 

8.
RED

ÉCO
U

V
RIR la patience en

éducation et l’indispensable ins-
cription dans un tem

ps long : notre
angoisse face à l’avenir des jeunes nous fait exercer sur
eux, sans que nous en ayons conscience, une pression
insupportable de réussite im

m
édiate. 

9.
A

ID
ER

les jeunes à chercher le sens des choses, à
revenir aux fondam

entaux de l’école : se com
pren-

dre soi-m
êm

e, com
prendre les autres, com

prendre le
m

onde dans lequel on vit pour en devenir acteur avec les
autres. Les élèves, aveuglés par la centration sur l’éva-
luation que nos pratiques induisent, ne voient pas, trop
souvent, en quoi leurs expériences sont des occasions de
découverte, de com

préhension qui pourraient les sécuri-
ser davantage. 

10.
A

C
C

EPTER
de ne pas rester seul pour accom

-
pagner les jeunes : l’équipe, la diversité des

regards, des parcours personnels et professionnels sont
des atouts et des occasions de sortir de nos certitudes ou
de nos habitudes : les jeunes ont besoin de rencontrer des
personnes différentes situées à des places différentes
pour les écouter et leur parler. Tous les m

em
bres de la

com
m

unauté éducative : enseignants, personnel O
gec,

cadres éducatifs pourraient bien davantage être associés
à cette m

agnifique aventure. 

Écouter pour accom
pagner, c’est

accepter d’offrir aux jeunes une
présence à la fois discrète, m

odeste, m
ais extrêm

em
ent

précieuse. A
ccepter ce défi, c’est risquer la rencontre.

Pourtant, face à cette responsabilité, les adultes,
aujourd’hui, ont parfois, et de plus en plus, tendance à
douter d’eux-m

êm
es, de leurs com

pétences, de la légiti-
m

ité de leur parole. Ils ont souvent le réflexe du renvoi
quasi systém

atique au spécialiste par excès du culte du
professionnalism

e. 
Les spécialistes sont bien évidem

m
ent fort utiles, m

ais la
rencontre « toute sim

ple » avec un adulte éducateur garde
toute sa pertinence et son utilité. Si l’on va au fond des
choses, ce que nous avons d’abord et surtout à transm

ettre
par l’écoute em

pathique et la parole échangée, c’est notre
foi en la vie et en la vie bonne pour chaque élève. 
Laissons une fois encore à M

aurice Bellet le soin de nous en
convaincre : « C

e qui justifie m
a parole c’est qu’elle donne

vie, qu’elle donne de naître par une venue au m
onde délivrée

de la violence. […
] L’hum

anité est parole qui donne la
parole, invitation au banquet où tous peuvent se nourrir les
uns des autres, sans qu’aucun ne soit dévoré ou vom

i. […
] À

chacun est donnée cette part de vie qu’il doit faire fructifier…
E

t cela se donne dans le lien qui vient entre les hum
ains les

donnant vivant les uns aux autres, divine douceur dont une
goutte peut purifier la m

are des détresses. La vérité, pour tout
être hum

ain, de ce qui se donne là est cette invitation à exister
par delà tout ce qui le réduit ou le détruit 3. » 

Christiane D
urand 

1. J.-P. G
aillard, Enfants et adolescents en m

utation,ESF, 2012.
2. M

. Bellet, La translation - Croyants (ou non), passons ailleurs pour tout sauver !,
Bayard, 2011.
3. Ibid.
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D
eux chefs d’établissem

ent adjoints – 
Thierry Lacault et Xavier G

uilloteau – et 
une chargée de m

ission 2
ddegré à la D

D
EC

 –
C

atherine M
alinge –, m

em
bres d’une petite

délégation vendéenne présente au colloque,
expliquent com

m
ent a été reçue la réflexion 

sur les parcours des jeunes et l’accom
pagnem

ent
auquel elle appelle, com

m
ent elle fait écho à leurs

dém
arches respectives, lesquelles se rejoignent 

au sein d’une m
êm

e dynam
ique diocésaine.

Com
m

ent résonnent avec votre expérience 
la réflexion et le partage proposés par les observatoires
pédagogiques régionaux sur les m

utations
anthropologiques qui im

pactent les parcours de vie 
des jeunes et incidem

m
ent leurs parcours scolaires ?

TH
IERRY LA

CA
U

LT,du lycée professionnel Saint-Louis
de La R

oche-sur-Yon :Ce qui nous interpelle en tant que chef
d’établissem

ent, c’est la fiche d’identité du jeune aujour-
d’hui : qui est-il ? Q

uelles sont ses attentes ? À
 quoi aspire-

t-il ? Et com
m

ent, derrière, on l’accom
pagne sur un m

ode
d’enseignem

ent pour qu’il puisse s’épanouir dans son projet,
sur ce qu’il a envie de construire, m

êm
e si le colloque de

Clerm
ont-Ferrand a bien m

is en lum
ière que cela pouvait

être très changeant ; et pour qu’il devienne plus tard autonom
e,

c’est-à-dire capable de se poser les bonnes questions et de
s’outiller à son tour pour changer de direction si besoin.

X
AV

IER
 G

U
ILLO

TEA
U

,du
lycée général, technologique
et professionnel Sainte-M

arie-
du-P

ort aux Sables-d’O
lonne :

Cette réflexion sur les parcours
résonne pour m

oi com
m

e une
confirm

ation de l’écart entre ce que
l’on nous dem

ande de faire et la réalité
des jeunes. C

ela signifie qu’il faut
im

pérativem
ent interroger nos m

odes
de fonctionnem

ent au sein des lycées
sauf à courir le risque d’un divorce :
quel tem

ps de parole ? Q
uelles possi-

bilités de dialogue, de construction,
d’apprentissage par l’expérience ?
Q

uelles portes de sortie pour pas-
ser d’une transm

ission verticale à 
une construction partagée ? L’ap-
prentissage passe par l’expérience,
cela est vrai pour le lycée général
aussi.

Q
uels élém

ents d’analyse
retenez-vous 
pour votre propre pratique ?

T. L. : Pour m
a part, je ne per-

çois pas un décalage. Par
contre, des ajustem

ents m
e

sem
blent nécessaires, notam

m
ent vis-à-

vis de la com
préhension de l’identité du

jeune et de ce qui fonde sa dém
arche,

l’am
ène à réfléchir, à se positionner, à

m
ener des expériences…

 Le tém
oignage

de la capacité des jeunes à vivre dans un
m

onde dual m
e frappe, entre des parcours

rêvés et l’appropriation d’expériences
plus personnelles. O

n a l’im
pression que

des incom
patibilités et des antagonism

es
se m

ettent en place, m
ais dont ils sem

-
blent prêts à relever le défi. R

ien ne paraît
leur faire peur, m

êm
e s’ils vivent dans le

doute. X
. G

. : le m
ode de fonctionnem

ent
actuel est inadapté. N

otre défi est de
trouver des types d’organisation qui
perm

ettent aux équipes éducatives
de prendre conscience de cet écart et
de rejoindre les jeunes dans ce qui
les anim

e…
 Il ne s’agit pas d’être ce

que sont les jeunes m
ais de faire un

pas vers eux afin de perm
ettre aux adultes

de m
ieux pouvoir assum

er leurs m
issions

et de m
aintenir un cadre qui donne des

repères. L’équilibre à tenir est subtil. Rien
ne serait plus dangereux que d’atté-
nuer nos exigences de form

ation. Il faut

PA
SSER D

U
 D

O
U

TE 
À
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O
N
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Thierry Lacault, 
du lycée professionnel
Saint-Louis de 
La Roche-sur-Yon 

Xavier G
uilloteau, du lycée

général, technologique 
et professionnel 

Sainte-M
arie-du-Port 

aux Sables-d’O
lonne 
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s’em
parer des m

arges pour explorer d’autres m
odes,

lieux, espaces, m
odalités de transm

ission. M
ettre fin à

l’atom
isation des savoirs, au cadre horaire qui stérilise

les établissem
ents, créer des espaces de parole, form

er
les adultes à cette écoute…

Q
uelles pistes avez-vous vous-m

êm
e ouvertes pour

oser accom
pagner autrem

ent ?

T. L. : O
n essaie de m

ettre l’accent sur le développem
ent

des notions de com
pétences, c’est-à-dire beaucoup plus

que le seul savoir qui n’en constitue qu’une partie. N
otre

équipe enseignante a m
is au point une grille d’évaluation

de 70 com
pétences, à laquelle les parents sont associés.

Les notes ne sont pas écartées m
ais une m

ue progressive
de l’évaluation a lieu. A

ujourd’hui, il nous apparaît
nécessaire d’aller chercher davantage encore ce que les
jeunes sont capables de faire à l’extérieur de l’école, à la
m

aison, en m
ilieu associatif, sans être intrusifs, et de les

am
ener à le restituer au service de leurs apprentissages.

C’est vraim
ent à nos yeux une question clé.

Pour les aider à devenir acteurs de leur propre progrès, il
existe à Saint-Louis beaucoup de rem

édiation, de tem
ps-

ressources et m
êm

e un centre de ressources m
ettant à la

disposition du jeune des m
oyens pour s’outiller lui-

m
êm

e sur le plan scolaire, approfondir ses connais-
sances, ainsi qu’un espace collectif pour échanger avec
d’autres jeunes et adultes. N

ous avons aussi des réunions
parents-enseignants axées sur le travail des com

pétences
beaucoup plus que sur le m

ode bulletin ou bilan de scola-
rité…

 et de nom
breuses relations entreprises-jeunes sur

les m
odalités d’attestation et de validation d’un certain

nom
bre de com

pétences. B
ien sûr, cela pourrait am

ener
d’autres dispositifs dans l’optique d’une déterm

ination
progressive au fil de leur parcours.

X
. G

. : La clé pour nous, c’est la dynam
ique de projets.

Parm
i ceux-ci, le projet passeport-recherche, soutenu par

le conseil régional, engage une vingtaine de jeunes de
seconde dans un travail sur des thém

atiques com
m

unes
avec des chercheurs nantais de haut
niveau. Cela les m

obilise très fortem
ent

et reste gravé en eux bien au-delà de la
seconde, le tout, en faisant les appren-
tissages prévus dans les référentiels !
U

n autre projet nous tient particulièrem
ent

à cœ
ur : le « perm

is de réussir » que nous
avons com

m
encé à m

ettre en œ
uvre avec

les élèves de seconde. L’idée est de les
inciter à recenser leur niveau de m

aîtrise
dans les com

pétences attendues au sein
de l’enseignem

ent supérieur afin qu’ils
parviennent progressivem

ent à poser
un regard sur leur parcours et à se fixer
des objectifs. Pour les soutenir dans ce
processus d’allers-retours, tout sauf
statique, des tem

ps de pause ont déjà
été fixés dans le calendrier de l’éta-
blissem

ent pour offrir une relecture
des parcours. Trois fois par an, on
s’arrête une dem

i-journée et les adultes
se rendent disponibles pour chacun des jeunes. Cet outil
pose la question de l’accom

pagnem
ent par les adultes du

lycée, de la relation duelle, de l’engagem
ent, de la prise de

responsabilité…

A
ujourd’hui, com

m
ent transm

ettre cette dém
arche

d’exploration à la fois réflexive et pratique ?

X
. G

. : L’enjeu est central. Il revient au chef d’établissem
ent

d’accom
pagner progressivem

ent les enseignants et l’équipe

pédagogique dans cette dynam
ique et à se m

ettre au clair
sur ce que l’on entend par la notion de réussite. En dédra-
m

atisant, en sécurisant et en s’installant sur de longues
périodes, il a ce pouvoir de « donner l’envie de» et ensuite
« les m

oyens de » tant sur le plan m
atériel qu’organisation-

nel…
 Il peut créer par exem

ple des occasions
pour que tous les adultes de la com

m
unauté puis-

sent vivre à leur tour des partages d’ex-
périences, des rencontres thém

atiques,
des tem

ps de pause…

C
ATH

ER
IN

EM
A

LIN
G

E, chargée de m
is-

sion 2
ddegré à la D

D
E

C
 de Vendée :

C
om

m
ent transm

ettre effectivem
ent

ces nouveaux cadres de référence à des
com

m
unautés éducatives elles-m

êm
es

sous tension ? Il y a urgence. D
e m

a
place, il s’agit de perm

ettre aux enseignants et
chefs d’établissem

ent de se rendre disponibles
à cette prise en com

pte, en com
m

ençant par
apaiser leurs inquiétudes. D

es inform
ations

ont déjà été diffusées dans le diocèse auprès
des com

m
unautés au sens large.

Propos recueillis par A. S.

C
atherine M

alinge, 
chargée de m

ission 
2

ddegré à la D
D

EC
de Vendée
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L
’enseignem

ent catholique revisitant les fondam
en-

taux de son projet éducatif a défini la personne
com

m
e un être en devenir. A

vant de tenter de cerner
quelques points de repère anthropologiques à destination
des éducateurs qui accom

pagnent les jeunes, arrêtons-
nous un instant sur cette affirm

ation qui peut sem
bler une

évidence alors qu’elle m
érite une réflexion plus appro-

fondie.
Si la personne est un être en devenir, alors elle est, par
définition, inachevée : « L’hom

m
e naît pour naître à lui-

m
êm

e »,com
m

e le dit A
lbert R

ouet 1. Si l’hom
m

e naît
peu à peu à lui-m

êm
e, alors la personne ne se définit pas,

elle est en m
arche vers elle-m

êm
e, jam

ais réductible à ce
qu’elle m

ontre, à ce qu’elle dit, à ce qu’elle fait. Christoph
Theobald voit dans ce présupposé anthropologique l’un
des fondam

entaux du m
essage chrétien : « L

e présup-
posé anthropologique sur lequel se construit tout le dis-
cours biblique est le caractère radicalem

ent inachevé de
l’être hum

ain tout au long de son existence
2. »

La construction de soi, la quête de l’identité ne va pas de
soi dans un m

onde incertain et face à toutes les affres de
l’existence. « Les personnes narcissiquem

ent fragiles,
plus nom

breuses aujourd’hui, ont, com
m

e dans un cercle
sans fin, une attente de “renarcissisation” continuelle. La
dem

ande d’être reconnu par l’autre dans ce qu’on est pro-
fondém

ent est actuellem
ent de plus en plus im

portante.
D

ans notre m
onde, nous avons tous à tracer notre trajec-

toire singulière, paradoxalem
ent, la dem

ande
sociale la plus exigeante aujourd’hui, c’est d’être
soi-m

êm
e. L’interrogation sur sa propre valeur

est liée à cette injonction contem
poraine de

devoir être soi dans l’idéologie de l’épanouisse-
m

ent…
 N

ous avons beaucoup m
oins qu’avant

de soutien venant de l’extérieur. N
otre société

est m
oins “contenante” ; chacun est renvoyé à

son initiative personnelle, m
ais il attend

néanm
oins beaucoup des autres qui doivent

lui apporter des élém
ents concrets sur les-

quels s’appuyer dans l’im
m

ense tâche
d’exister

3»,écrit Jacques A
rènes.

Les analystes
de l’hyperm

o-
dernité parlent m

êm
e aujourd’hui de

vide, de m
ésestim

e de soi, de « fatigue
d’être soi »

selon l’expression désor-
m

ais célèbre d’A
lain Ehrenberg. D

e
plus, la valorisation de soi se trouve
élevée au rang d’im

pératif, R
obert

C
astel m

ontre que l’individu
hyperm

oderne tend à osciller entre
deux lim

ites : « l’individu par
excès », enferm

é dans son im
age

narcissique, et « l’individu par

POINTS
D’APPUI

défaut »,dom
iné par la m

ésestim
e de soi, im

puissant à
assum

er seul ce m
odèle de réalisation. Jean Caron parle

d’« une société qui valorise à tel point l’individu et son
indépendance souveraine ne peut qu’engendrer de
m

anière m
assive chez les individus, dont elle surestim

e
les forces, le sentim

ent am
er de

ne pas être à la hauteur
4». 

L’être se construit peu à peu,
m

ais il a peur de ne pas y par-
venir, il peut être déstabilisé et
voir l’estim

e de lui-m
êm

e m
ise

à rude épreuve. Il cherche dans
le regard de l’autre l’assurance
de son existence, il est dans
l’attente de la reconnaissance
et ceci touche autant les adultes
que les jeunes. Jacques A

rènes
parle, on l’a vu, de « tâche »

en
évoquant la construction de
l’identité personnelle. M

arcel
G

auchet, quant à lui, em
ploie

le m
ot « chem

in »
pour définir

ce qui attend l’hom
m

e contem
-

porain : « La pathologie typique
de l’ancien m

ode d’institution
était la névrose, l’intériorisa-
tion de l’interdit, la constitution
de soi autour de l’autorépres-
sion. La rançon caractéristique
du nouveau, c’est l’im

possible
entrée dans la vie. Son trouble
em

blém
atique, ce n’est plus le

déchirem
ent intérieur, m

ais
l’interm

inable chem
in vers soi-

m
êm

e
5. » 

D
éfinir, com

m
e le fait notre projet éducatif, la personne com

m
e un être en devenir, 

c’est souligner un inachèvem
ent qui constitue à la fois sa faiblesse et sa force. 

Sociologues, théologiens et psychologues ont analysé ce paradoxe. 
Les éducateurs, eux, doivent y répondre au quotidien. 

L’ÊTRE EN
 D

EV
EN

IR EST FO
N

D
A

M
EN

TA
L

« Les profs, ils sont
dans le faux…

 ils
font de quelques
personnes une
généralité. »

U
ne élève de troisièm

e. 

« Je ne veux pas être
appelé quelque chose. »

U
n élève de collège à qui 

l’on fait passer des tests. 

« A
près ce stage, je ne suis

plus la personne que j’étais
avant, les profs, ils veulent
rien voir. »

U
ne élève de seconde.

« Les profs, ils m
e parlent

com
m

e j’étais l’année dernière,
c’est pas juste. »

U
n élève de cinquièm

e. 
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D
ans ce contexte, les éducateurs

s’interrogent, perplexes bien sou-
vent face à des jeunes paradoxaux
dans leurs dem

andes et leurs at-
tentes. Si les apports des socio-
logues, des psychologues, des théo-
logiens que nous avons invités ici
pour nous éclairer, ont quelque 
pertinence, il nous sem

ble m
ainte-

nant nécessaire de prolonger la
réflexion pour aborder les consé-
quences de ces fondam

entaux sur
les attitudes à prom

ouvoir au quo-
tidien dans les relations avec les
jeunes. 
En effet, m

algré toutes nos bonnes
intentions, qu’il ne faut pas m

ettre
en doute, m

algré nos efforts, nous
avons, en fait, le plus grand m

al
dans la réalité à accepter la vie
com

m
e un chem

in non tracé et la
personne com

m
e un être en

construction. N
ous pensons trop

que pour être sérieux, pour ne
pas leurrer les élèves, il faut
tenir com

pte de ce qui existe
déjà, de ce que l’on nom

m
e la

réalité, induisant ainsi, presque
inconsciem

m
ent, qu’elle s’im

-
pose sans pouvoir changer.
C

ertes, tout n’est pas possible
et le déjà-là est im

portant, m
ais

l’on devrait aussi et surtout le
convoquer pour chercher les
points d’appui et non pour

coup m
oins qu’avant son identité et la

construit par lui-m
êm

e tout au long de sa
vie à condition qu’il rencontre des per-
sonnes qui le regardent, y com

pris contre
lui-m

êm
e quand il doute, com

m
e un être

toujours en m
arche et jam

ais enferm
é

dans son passé. 
Pour conclure, laissons-nous interroger
par cette belle m

éditation de M
aurice

B
ellet qui propose de nom

m
er toute

personne, y com
pris nous-m

êm
e du

beau nom
 d’advenant : « La personne,

si je lui donne un nom
, ce nom

 ne peut
que coïncider avec l’O

uvert et en lui
s’annonce le par-delà tout N

om
. Il

nous faudrait com
m

e un regard pur,
une oreille nue, capable de voir et
d’écouter en tout être hum

ain et en
m

oi-m
êm

e l’advenant, le Venant qui
ne cesse de défaire ce que l’on fait
de lui. C

elui qui vient est ouvert,
jam

ais posé et déposé m
ais tou-

jours advenant 7. » 
Christiane D

urand
1. A

rchevêque ém
érite de Poitiers.

2. C
onférence dans le cadre du C

eras, en m
ars

2003. C
. Theobald est professeur de théologie

fondam
entale et dogm

atique aux facultés jésuites
de Paris-C

entre Sèvres. 
3. J. A

rènes, « Im
possible estim

e de soi ? »,Chris-
tus,n° 232 (octobre 2011).
4. J. C

aron, « Les contradictions de l’individua-
lism

e », Christus,n° 232 (octobre 2011).
5. M

. G
auchet, « L’enfant du désir », Le D

ébat,
n° 132 (novem

bre-décem
bre 2004).

6. C
. Bobin,Le Très-Bas,G

allim
ard, 1992.

7. M
. Bellet, La translation - Croyants (ou non),

passons ailleurs pour tout sauver !,Bayard,
2011.

pétrifier le présent. Il nous sem
ble très

im
portant d’ouvrir des portes et surtout

de ne pas réduire une personne à ce que
l’on croit savoir sur elle : « C

e que l’on
sait de quelqu’un em

pêche de le
connaître

6»,nous dit, avec une grande
sagesse, Christian Bobin. 
La qualification d’une personne à
partir de ce qui ém

erge de sa person-
nalité, la prévision du futur à partir
du passé et du présent ne vont pas
dans le sens des points de repère que
nous avons succinctem

ent rappelés. 

S’il nous sem
-

ble si im
por-

tant de parler
de déterm

ination progressive et
non d’orientation (au singulier),
c’est pour bien m

arquer le deve-
nir possible de toute personne
m

algré les déterm
inism

es, les
pesanteurs, les habitudes, les
référents culturels, les clivages
de toute sorte. C

roire en l’ave-
nir, c’est accepter de ne pas
savoir, c’est parier sur les
potentialités, les découvertes et
les ressorts cachés. R

ien n’est
sûr, rien n’est déjà écrit. 
C

om
m

e nous l’avons dit plus
haut, grâce à nos grands
tém

oins issus de spécialités
très différentes, l’hom

m
e

contem
porain reçoit beau-

TOUJOURS
EN

M
ARCHE

« Pourquoi
travailler ? 
D

e toute façon,
c’est m

ort pour
faire ce que 
je veux, ils ne
veulent pas 
m

e donner une
chance, il n’y a 
que les notes 
qui com

ptent. »
U

n élève de seconde. 

« U
ne école qui fait

réussir, c’est une
école avec des profs
passionnés, proches,
à l’écoute, qui
détendent et ne
stressent pas, qui
croient en nous, qui 
ne nous jugent pas
seulem

ent sur les notes
m

ais sur la m
otivation

et le com
portem

ent. »
Les élèves du Lycée 
N

otre-D
am

e - Le M
énim

ur,
Vannes (M

orbihan).

« Réussir, c’est
com

prendre,
c’est faire
quelque chose 
de très long et de
très difficile, c’est
faire une chose
pour laquelle on
ne pensait pas être
capable. »
École Sainte-H

élène, 
A

rtonne (Puy-de-D
ôm

e)

« Peut-être que 
tu n’es pas croyant 
Peut-être que 
t’y penses tout 
le tem

ps, 
M

ais sache que D
ieu,

Il est vivant, 
Il veut te parler
m

aintenant, 
Parfaitem

ent 
Il te connaît, 
Et Il t’aim

e 
tel que tu es, 
Il veut te prendre 
la m

ain, 
Pour avancer 
sur ton chem

in. » 
LEA

P Les Buissonnets,
Capestang (H

érault)
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L
’accom

pagnem
ent à l’orientation n’est pas, pour

l’école, une tâche parm
i d’autres. Les établissem

ents
catholiques d’enseignem

ent voient là le cœ
ur de leur

projet éducatif.cer. 
S’orienter, c’est chercher son orient, éprouver son désir
d’être et d’agir, oser réfléchir au sens qu’on veut donner
à sa vie. La gravité de la situation socio-économ

ique
accentue naturellem

ent la préoccupation de l’insertion
professionnelle. M

ais, com
m

e l’a bien souligné le col-
loque de Clerm

ont-Ferrand, on ne peut désolidariser par-
cours scolaire et parcours de vie. L’enjeu est donc bien
de ne pas isoler l’orientation scolaire d’un processus
éducatif général, pour aider chacun à construire un par-
cours original. 

D
e plus en plus de ressources

docum
entaires sont aujourd’hui

disponibles grâce, notam
m

ent, à
l’O

nisep
1. M

ais plus les ressources externes sont nom
-

breuses, plus il faut ressourcer les m
odes d’accom

pagne-
m

ent de l’école. Tout jeune vit entre le réel, la
représentation qu’il en a – à partir de stéréotypes bien
souvent véhiculés par la fam

ille, les m
édias, les

copains…
 – et, heureusem

ent, des rêves, un idéal…
 A

ux
adultes de l’accom

pagner dans cette tension. Le réel doit
être m

ieux com
pris en déplaçant les représentations. Le

rêve doit, bien souvent, s’affronter à la réalité. M
ais les

lim
ites du réel peuvent aussi s’ouvrir par l’audace que

peut donner le rêve. L’accom
pagnem

ent à l’orientation
est alors, pour les enseignants, ce lieu privilégié pour
redécouvrir la belle fonction de pédagogue. C

e term
e,

étym
ologiquem

ent, dit bien l’« art de la
conduite » et désignait le rôle donné au servi-
teur d’une m

aisonnée grecque, d’accom
pagner

l’enfant chez le m
aître. M

ais le pédagogue, bien
rapidem

ent, fit beaucoup plus qu’assurer la
sécurité de l’enfant qu’on lui confiait. Sur le
chem

in de l’aller, il préparait le jeune enfant à
se rendre disponible à l’enseignem

ent qu’il
allait recevoir. Sur le chem

in du retour, il
dem

andait à l’enfant de lui faire le récit de ce
qu’il venait d’apprendre, il le faisait « réciter »…
et favorisait ainsi grandem

ent le travail d’ap-
propriation. À

 côté de la posture frontale liée à la trans-
m

ission m
agistrale, s’im

posa cette nécessité du
«

côte-à-côte », perm
ettant l’écoute, l’attention bienveil-

lante articulée à l’exigence, et le dialogue personnalisé
qui fondent l’accom

pagnem
ent.

D
ialoguer avec l’élève, c’est aussi le faire chem

iner dans
l’évaluation. Évaluer, c’est donner de la valeur, avant de
désigner les m

anques, les insuffisances, les lacunes,
m

êm
e s’il faut aussi, bien entendu, aider l’élève à prendre

conscience de ses lim
ites et à apprécier les dépassem

ents
possibles. L’évaluation peut ainsi participer à une péda-
gogie de l’estim

e et de la reconnaissance, ressorts indis-
pensables pour qu’un jeune ose se m

ettre en chem
in, en

projet, en travail d’avenir.
L’éducateur doit accom

pagner, dans la durée, un projet
qui se construit progressivem

ent par des essais, des
erreurs, des tâtonnem

ents, des retours en arrière. Le port-
folio qu’est le W

ebclasseur
proposé par l’O

nisep est
alors un outil utile, puisqu’il perm

et bien de faire
m

ém
oire de ces chem

ins em
pruntés. Il faut, à la fois,

inviter le jeune à choisir ce dont il veut garder trace et
l’aider à articuler ce qu’il retient pour y lire les élém

ents
d’un parcours qui se structure peu à peu. La m

ém
oire

n’est utile que si elle se fait récit, pour
favoriser la m

aturation d’un projet et la
croissance de la personne. 
C

e travail patient requiert la solidarité
d’une équipe. D

es com
pétences expertes

sont bien évidem
m

ent utiles : le profes-
seur principal, les parents form

és du
B

D
I, le psychologue de l’éducation, le

tuteur ou m
aître de stage…

 M
ais le tra-

vail de chacun ne trouve sa pertinence
qu’en croisant les regards. C

’est l’objet
du docum

ent voté par le Com
ité national

de l’enseignem
ent catholique : L’accom

pagnem
ent à

l’orientation pour rendre chacun acteur de ses choix : les
com

m
unautés éducatives ouvertes sur le m

onde s’enga-
gent 2. C

e texte indique notam
m

ent deux pistes straté-
giques : l’accom

pagnem
ent à l’orientation n’est pas

l’affaire de quelques spécialistes, m
ais de l’ensem

ble
d’une com

m
unauté éducative ; l’accom

pagnem
ent à

l’orien-tation ne se résum
e pas à quelques actes isolés à

différents paliers de la scolarité m
ais exige un engage-

Continuons à
changer le regard
sur la personne, 
en nous m

ontrant
attentifs aux
fragilités et 
aux possibilités 
de devenir 
de chacun. 

A
ccom

pagnem
ent, dialogue avec l’élève, portfolio, associations de com

pétences, pédagogie
de l’estim

e et de la reconnaissance…
 En m

atière d’éducation à l’orientation, les enjeux et
m

odalités des nouveaux dispositifs institutionnels doivent être m
is en perspective.
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m
ent dans la durée, dès l’entrée

à l’école.

C
ette 

dém
arche 

éducative
constitue plus que jam

ais un
cham

p d’exploration, à partir des
résolutions des A

ssises. C
onti-

nuons à changer le regard sur la
personne, en nous m

ontrant
attentifs aux fragilités et aux pos-
sibilités de devenir de chacun

3.
Inscrivons ce processus éducatif
dans une école des ruptures et des
seuils, dans une école de toutes
les intelligences, dans une école
sans m

urs
4…

 Et à l’école de la
liberté

5, il s’agit bien d’inscrire
l’accom

pagnem
ent à l’orientation

dans la form
ation des libertés per-

sonnelles. A
insi, les établissem

ents catholiques
d’enseignem

ent s’engageant résolum
ent dans

l’accom
pagnem

ent à l’orientation, répondent à
une exigence m

ajeure du systèm
e éducatif dont ils

sont partenaires associés. La convention passée avec
l’O

nisep souligne cette déterm
ination. M

ais cette
dém

arche n’a de sens que si elle s’inscrit dans l’engage-
m

ent éducatif spécifique de l’enseignem
ent catholique.

Le cap institutionnel est donc fixé : 
– M

ettre en place dans chaque établissem
ent des équipes

d’accom
pagnem

ent à l’orientation, en s’appuyant sur
l’assistance nécessaire des directions diocésaines et du
départem

ent Éducation du Secrétariat général.

– Faire de l’accom
pagnem

ent à l’orientation un cham
p de

form
ation prioritaire : form

ation accrue des professeurs
principaux ; poursuite de la form

ation des parents respon-
sables de BD

I ; form
ation à la constitution et à l’anim

ation
d’équipes d’accom

pagnem
ent…

 
– Poursuivre, dans les observatoires pédagogiques régio-
naux, le recueil et l’écoute de paroles de jeunes et de tous
les acteurs de l’école, pour m

ieux com
prendre les nou-

veaux défis anthropologiques contem
porains.

– C
onstruire un partenariat avec

l’O
nisep, non pas en « s’abonnant »

à
un service, m

ais en intégrant ce 
service dém

atérialisé de
l’orientation dans un site
collaboratif conçu par l’en-
seignem

ent catholique et
structuré à partir de notre
projet propre. Progressive-
m

ent, et grâce à la m
utuali-

sation, seront proposés des
guides pour construire et
relire son portfolio, des tests
de connaissance de soi, des
guides d’entretien personnali-
sés, des guides d’observation
pour les stages en entreprise…
et des textes de réflexion sur
les enjeux de l’orientation.
D

ans un environnem
ent m

ar-
qué par la com

plexité et l’incer-
titude, l’accom

pagnem
ent à

l’orientation est le fondem
ent

d’une form
ation tout au long de

la vie.
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